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INTRODUCTION 


Ce  livre  devait  paraître  en  1889.  Il  fut  annoncé  au 
public  et  honoré  d'une  souscription  du  Conseil  Géné- 
ral de  Lot-et-Garonne;  mais  la  mort  de  l'imprimeur- 
éditeur,  M.  Bonnet  fils,  vint  arrêter  la  publication. 

La  Société  Académique  d'Agen  veut  être  aujour- 
d'hui son  Mécène.  Il  ne  lui  suffisait  pas  d'avoir 
souvent  manifesté  son  estime  pour  François  de  Cor- 
tète  (1)  et  déploré  l'injuste  oubli  qui  pèse  sur  ses 
comédies  fort  goûtées  de  nos  pères.  De  ces  œuvres 
devenues  introuvables,  certaines  d'ailleurs  restées 
inédites,  elle  nous  a  demandé  la  publication. 

L'heure  semble  bien  venue. 

Les  dialectes  méridionaux,  trop  longtemps  mépri- 


(1)  Elle  a  public  à  son  sujet  les  études  suivantes,  dans  la  «  Revue 
de  l'Agenals  »  : 

Jean-Jacques  de  Corlète,  par  Ch.  Ratier;  1888. 

I\oUce  sur  François  de  Cortète,  par  le  même;  1890. 

I.e  Château  de  Prades,  par  Ph.  Lauzuu  et  l'abbé  J.  Dubois;  1906. 

Cortète  de  Prades,  additions  à  la  Bibliographie,  par  Ernest  La- 
hadie;  1906. 

Le  Château  de  Laiox,  par  J.-R.  Marboutin;  1910. 

Elle  a  participé  officiellement,  le  10  août  1890,  à  l'érection  du 
buste  offert  par  les  Félibres  de  Paris  et  les  Cigaliers.  Cf.  Revue 
de  lAoenais  1890,  p.  335  et  suiv.,  le  compte-rendu  des  fêtes  qui 
eurent  lieu  k  cette  occasion. 
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ses  ou  combattus  ont  pris  une  belle  revanche.  Quel 
chemin  ils  ont  parcouru,  depuis  les  pérégrinations 
li'iomphahîs  de  notre  Jasmin  ! 

Voici  que  maintenant  à  peu  près  toutes  les  Univer- 
sités de  l'Europe  ont  créé  des  chaires  où  ils  sont  étu- 
diés, aux  points  de  vue  philologique  et  littéraire, 
dans  leurs  productions  modernes  aussi  bien  que  dans 
celles  du  moyen-âge. 

Leur  littérature  très  abondante  compte  maints  écri- 
vains de  haute  valeur  qui  suffiraient  à  l'illustrer, 
même  si  l'œuvre  de  Mistral  n'existait  pas. 

Surtout,  formés  et  dirigés  par  cet  illustre  organisa- 
teur de  la  Renaissance  d'Oc,  de  nombreux  apôtres 
ont  surgi,  ayant  conscience  du  rôle  social,  réservé  aux 
dialectes  anti-centralisateurs.  Entre  les  résultats  ob- 
tenus par  l'ardeur  de  leurs  convictions,  le  moindre 
n'est  pas  que  certain  snobisme  détracteur  de  ce  qu'on 
nommait  patois  fait  déjà  place  à  une  sorte  d'engoue- 
ment. 

On  peut  affirmer  à  bon  droit  que  les  Papillotos  sont 
la  cause  première  de  ce  revirement.  En  remettant  au 
jour  l'œuvre  d'un  autre  de  ses  enfants  qui  est  parmi 
les  meilleurs  des  précurseurs,  Agen  aura  payé  à  sa 
vieille  langue  une  double  contribution  de  gloire  (1). 


(1)  Signalons  ici  encore  un  compatriote  oublié  :  Guillaume  Del- 
pral,  contemporain  de  François  de  Cortète.  Il  publia  en  1696,  chez 
Timothée  Gayau,  à  Agen,  une  traduction,  en  vers  agenais,  des  Bu- 
coliques de  Virgile;  œuvre  des  plus  intéressantes  qui  tiendrait  un 
rang  honorable  si  une  réédition  en  était  faite. 
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Le  Poète.  —  François  de  Cortète  (1),  seigneur  de 
Prades  et  de  Cambes  (2),  appartenait  à  une  famille 
agenaise  qui  se  distingua  dans  la  magistrature  ou 
dans  les  camps  et  qui  s'allia  aux  maisons  les  plus 
considérables  du  pays. 

Nous  connaissons,  parmi  ses  ascendants  :  Martial 
de  Cortète,  juge  ordinaire  d'Agenais  et  lieutenant- 
général  du  Sénéchal,  né  vers  1450,  mort  en  1521, 
père  de  —  Bernard  de  Cortète,  1497-1541,  consul 
d'Agen,  père  de  —  Marc  de  Cortète,  1525-1580,  père 
de  —  Jean-Jacques  de  Cortète,  mort  en  1630,  gouver- 
neur de  Castelculier,  premier  consul  d'Agen  (3). 

François  était  fils  de  ce  dernier  et  de  Marie  de  Dur- 
fort.  On  ne  sait  pas  s'il  naquit  à  Agen,  à  Cambes  ou  à 
Prades.  On  ignore  de  même  la  date  de  sa  naissance; 
mais  celle-ci  peut  être  inscrite  en  1586,  puisque,  dans 
un  Inventaire  du  10  septembre  1666,  F.  de  Cortète  a 
comparu,  se  déclarant  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Il  mourut,  le  3  septembre  1667,  à  Hautefage  (4), 
chez  l'un  de  ses  fils,  Maximilien,  prêtre  et  titulaire  de 
cette  cure  alors  importante.  Ses  restes  furent  trans- 
portés dans  l'église  de  Saint-Christophe,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  déposition  de  témoins  faite  en  1669  (5). 

Nous  ne  possédons  sur  F.  de  Cortète  que  de  bien 
faibles  indications  biographiques.  Il  n'a  pas  occupé 


(1)  Gcncralemenl  nommé  aujourd'hui  Cortète  de  Prades. 

(2)  Prades,  commune  de  Castelculier;  —  Cambes,  commune  de 
Pont-du-Casse. 

(3)  Pour  la  biographie   des  Cortète,   cf.   le   Château  de  Prades, 
op.  cil. 

(4)  Hautefage,  canton  de  Penne. 

(5)  Dossier  d'un  procès  pour  les  droits  honorifiques.  (Archives 
du  château  de  Prades). 

b 
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une  place  marquante  dans  les  événements  auxquels 
il  s'est  trouvé  mêlé,  puisque  l'histoire  ne  prononce  pas 
son  nom.  De  goûts  simples  et  de  tempérament  mo- 
deste, il  n'a  rien  laissé  dans  ses  écrits  qui  nous  per- 
mette de  le  suivre  au  cours  de  sa  longue  existence. 
Nous  ne  pouvons  donc  marquer  que  les  grandes  lignes 
de  celle-ci. 

Il  fit  ses  études  au  collège  d'Agen  qui  était  très 
réputé.  Destiné  à  la  carrière  militaire,  il  fut  page  de 
François  d'Esparbès  de  Lussan,  vicomte  d'Aubeterre, 
plus  tard  maréchal  de  France,  alors  gouverneur  du 
château  de  Blaye,  et,  dans  la  suite,  il  eut  peut-être 
quelque  commandement  sous  les  ordres  de  ce  chef; 
mais  ses  faits  d'armes  ne  sont  pas  connus. 

Le  16  janvier  1608,  par  devant  Barthélémy  Bonde, 
notaire  royal  à  Valence-d'Agen,  il  épousa  sa  cousine 
Jeanne  de  Caumont. 

Le  3  octobre  1619,  il  lut  reçu  habitant  d'Agen. 

Depuis  ce  moment,  nous  perdons  sa  trace.  Nous  le 
retrouvons ,  servant  sous  le  petit-fils  du  fameux 
Biaise  de  Montluc,  Adrien  de  Montluc,  comte  de  Car- 
maing,  gouverneur  du  pays  de  Foix  et  des  terres  de 
Donnezan  et  d'Andorre.  En  1639,  il  partit,  à  la  tête 
de  cinq  à  six  cents  hommes,  pour  le  siège  de  Fonta- 
rabie  et  assista  aussi  à  la  prise  de  Salces.  Ce  fut  très 
probablement  immédiatement  après  qu'il  revint  se 
fixer  pour  toujours  en  Agenais. 

Si  les  destinées  de  la  muse  Gasconne  ne  l'avaient 
pas  conduit  auprès  d'Adrien  de  Montluc,  peut-être  le 
seigneur  de  Prades  aurait  dès  lors  goûté  dans  ses 
terres  un  repos  bien  mérité  et  sa  mémoire  n'aurait 
pas  eu  à  nous  parvenir.  Mais  le  comte  de  Carmaing 
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qui  fut  l'un  des  beaux  esprits  de  la  cour  de  Louis  XIII 
était  le  protecteur  des  lettrés  de  son  temps,  entre  au- 
tres de  Goudelin.  François  de  Cortète  ne  manqua  pas 
sans  doute  de  rencontrer  chez  son  général  l'auteur 
du  Ramelet.  Il  est  vraisemblable  qu'il  dut  à  cette  ren- 
contre la  première  pensée  des  œuvres  qui  ont  illustré 
le  parler  agenais,  deux  siècles,  presque,  avant  Jas- 
min. 

Il  consacra  donc  les  loisirs  de  sa  retraite  à  trouver 
dans  ce  parler  un  instrument  littéraire.  A  sa  mort,  il 
laissait  trois  comédies  en  cinq  actes  et  un  petit  nom- 
bre de  pièces  fugitives.  Malgré  le  soin  très  grand  dont 
témoignent  ses  manuscrits,  il  les  garda  inédits,  ju- 
geant qu'ils  ne  méritaient  pas  la  publicité.  Mais,  lui 
disparu,  ses  amis,  appréciant  le  charme  de  ses  com- 
positions, obligèrent  les  descendants  du  poète  à  les 
mettre  sous  presse  (1). 

L'OEuvRE.  —  Maximilien  et  Jean-Jacques,  les  deux 
fils  de  François,  éditèrent  donc. 

Peut-être  parce  que  le  premier  était  ecclésiastique, 
le  dernier  se  mit  plus  en  vue.  Il  signa  notamment  de 
ses  initiales  la  dédicace  qu'il  mit  en  tête  de  Ramou- 
net.  Si  bien  qu'une  confusion  s'établit  dans  les  esprits, 
au  point  que  les  réimpressions  faites  par  Gayau,  en 
1701,  de  Ramounet  et  de  la  Miramoundo  portent  com- 


(1)  «  ....la  mort  loii  surprengiiet  daban  d'y  poudé  dona  la  dar- 
«  rèro  ma  e  nou  cresen  pas  que  l'un  ni  l'autre  meritessen  de  pa- 
«  reisse  en  public.  Mais  sous  amies,  après  sa  mort,  an  troubat 
«  tan  de  gentilesso  en  sous  escrieuts  que  nous  an  obligats  de  lous 
«  mètre  sous  la  presso.  »  Lettre  faite  sul  subject  de  la  Miramonde, 
dediade  aux  Messieurs  de  la  yille  d'Agen.  —  (Rev.  de  rAgenaia, 
1888,  1).  372. 
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me  non  d'auteur  «  J.-J.  de  Cortète,  seigneur  de 
Prades  ». 

Ce  fait  nous  a  conduit  autrefois  (1)  à  prendre  Jean- 
Jacques  pour  seul  éditeur  et,  comme  tel,  à  lui  attri- 
buer des  altérations  malheureuses  aux  compositions 
de  son  père.  Ayant  trouvé,  dans,  les  archives  du  châ- 
teau de  Prades,  deux  cahiers  de  méchantes  poésies, 
françaises  ou  agenaises,  dont  l'écriture  est  celle  des 
corrections  qui  surmontent  certains  passages  du  ma- 
nuscrit de  François,  nous  pensâmes  que  ces  écrits 
non  signés  étaient  dus  à  Jean-Jacques.  Or  des  auto- 
graphes authentiques  de  Maximilien  ont  été  décou- 
verts depuis  lors,  dans  les  mêmes  archives,  et  l'écri- 
ture est  identique  à  celle  des  cahiers  susdits.  Il  est 
avéré  ainsi  que  Maximilien  a  collaboré  à  la  publica- 
tion, en  se  permettant  des  retouches  de  son  goût. 

L'œuvre  de  F.  de  Cortète  comprend  :  V  Quelques 
menues  pièces  de  médiocre  valeur;  2°  Un  sonnet  et 
les  stances  connues  sous  le  titre  de  Las  lèrmos  del 
Grabè  tandis  que  l'auteur  les  intitula  Las  lèrmos  es- 
campados  sur  lou  bord  destapat  del  Grabè  dAgen; 
3*"  La  Miramoundo,  comédie-pastorale  en  cinq  actes; 
4**  Ramounet  ou  lou  paisan  Agenés  tournât  de  la 
guerro,  comédie-pastorale  en  cinq  actes;  5"*  Sancho- 
Panso  al  palais  del  Duc^  comédie  en  cinq  actes. 

Ces  compositions  ne  sont  pas  datées;  mais  nous 
estimons  qu'elles  ont  été  produites  dans  l'ordre  où 
nous  les  énumérons  par  rang  de  mérite.  La  vulgarité 
des  premières,  la  préciosité  parfois  nébuleuse  des 
secondes,  certaine  mièvrerie  en  quelques  endroits  de 


(1)  Jean-Jacques  de  Cortète,  op.   cit. 
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la  troisième  nous  représentent  des  étapes  de  forma- 
tion parcourues  par  l'écrivain.  Son  tempérament 
s'.affirme  dans  les  deux  dernières,  dans  la  dernière 
surtout. 

[m  Mirnmoundo,  Ramounet,  Las  lèrmos  del  Grabè 
et  le  Sonnet  furent  édités.  Les  menues  pièces  et  San- 
cho-Panso  restèrent  inédits.  S'ils  paraissent  aujour- 
d'hui (1)  et  si  les  autres  œuvres  sont  reconstituées  sous 
la  forme  originale,  nous  le  devons  au  descendant  ac- 
tuel de  F.  de  Cortète,  M.  Jean  Daurée  de  Prades,  qui 
a  bien  voulu  laisser  entre  nos  mains,  pendant  de  longs 
mois,  le  précieux  manuscrit  de  son  ancêtre.  Il  est 
juste  qu'il  soit  remercié  ici  de  ses  très  gracieuses 
marques  de  confiance. 

Nous  l'avons  dit,  le  manuscrit  a  fait  plus  que  livrer 
l'inédit.  Il  nous  a  permis  de  constater,  en  le  compa- 
rant avec  les  éditions  parues,  que  celles-ci,  au  grand 
détriment  de  François,  s'écartent  fort,  en  tels  et  tels 
passages,  du  texte  de  l'auteur.  Si  les  variantes  intro- 
duites par  Maximilien  avaient  donné  le  fmi  recherché 
avant  la  mise  au  jour,  nous  aurions  respecté  le  sen- 
timent de  piété  filiale  qui  présida  à  la  révision  et  nous 
aurions  admis  ces  variantes  comme  état  de  dernière 
main.  Nous  les  avons  re jetées  parce  qu'elles  dégra- 
dent au  lieu  de  perfectionner. 

Rien  ne  justifie  l'assertion  que  François  fut  surpris 
j)ar  la  mort  avant  qu'il  eût  donné  à  ses  comédies  tou- 
te la  perfection  dont  il  était  capable.  Ses  propres  cor- 
rections attestent  au  contraire  combien  il  travaillait 


(1)  Nous  ne  donnons  qu'un  tout  polit  nombre  des  menues  pièces, 
à  litre  de  spécimen  des  premiers  essais  du  poète.  Il  nous  a  paru 
sans  intérêt  de  les  recueillir  toutes. 
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soigiieuseiMciil.  i\  i)art  mainles  longueurs  qu'on  pou- 
vait supprimer,  le  recueil  a  belle  tenue.  D'ailleurs  le 
poète  n'écrivit  que  pour  son  plaisir.  S'il  s'était  pro- 
posé d'affronter  le  public,  il  aurait  poli  encore  et 
trouvé  bien  aisément  la  forme  définitive  là  où  des  im- 
perfections existent.  Sa  verve  est  très  abondante,  sa 
versification  très  facile,  sa  connaissance  de  la  langue 
complète.  Il  excelle  dans  la  peinture  des  mœurs  et 
dans  le  développement  scénique  des  caractères.  Il  a 
le  trait  naturel,  l'esprit  fin,  le  style  admirablement 
souple,  qu'il  traduise  les  licences  du  populaire  ou  la 
distinction  de  la  bonne  compagnie.  Voilà  bien  des 
qualités  que  Maximilien  ne  possédait  certes  pas  et  qui 
rachètent  les  quelques  défauts  signalés  plus  haut. 

Tous  ceux  qui,  avant  nous  ou  depuis,  ont  étudié  ses 
œuvres,  sont  unanimes  dans  l'éloge. 

Certains  n'hésitent  pas  à  les  placer  au-dessus  du 
Ramelet  moundi.  Goudelin,  disent-ils,  n'a  produit 
que  des  pièces  de  courte  haleine  tandis  que,  dans  ses 
comédies,  F.  de  Cortète  a  fait  preuve,  en  même  temps 
que  d'un  talent  hors  ligne,  d'une  force  de  conception 
dont  les  écrivains  méridionaux  n'avaient  pas  encore 
donné  l'exemple.  Ce  point  de  vue  paraît  exact;  mais 
qui  pourrait  soutenir  que  l'exécution  de  F.  de  Cortète 
est  aussi  parfaite  que  celle  de  Goudelin  et  qu'il  pos- 
sède au  même  degré  l'esprit,  l'éclat,  le  mouvement  ? 

Le  jugement  de  M.  le  docteur  Noulet,  lorsqu'il  pré- 
fère l'auteur  de  la  Miramoundo  à  celui  de  Françou- 
neto,  n'est  pas  moins  aventuré.  Certes,  entre  les  deux 
poètes,  celui  dont  la  manière,  l'observation  même, 
relèvent  le  mieux  du  genre  populaire,  c'est  le  seigneur 
de  Prades.  Mais,  si  l'on  a  pu  reprocher  à  Jasmin  de 
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n'avoir  pas  toujours  assez  dédaigné  le  procédé  litté- 
raire, comme  il  est  supérieur  à  F.  de  Cortète  par  ces 
dons  d'inspiration,  d'émotion,  de  concision  qui  l'ont 
placé  hors  de  pair  ! 

L'erreur  a  été  de  comparer  entre  eux  des  genres 
fort  différents,  alors  qu'il  eût  fallu  rechercher  les 
meilleurs  écrits  d'Oc,  du  genre  théâtre,  et  les  rappro- 
cher des  compositions  de  F.  de  Cortète.  Or  nous  n'en 
connaissons  aucun  à  leur  opposer  et  cela  n'est  pas  un 
honneur  négligeable  pour  notre  concitoyen  et  pour 
nolis-mêmes. 

La  Miramoundo,  dans  la  manière  un  peu  précieuse 
en  faveur  à  cette  époque,  est  exquise  de  sensibilité,  de 
finesse,  de  grâce  naïve. 

Ramounet,  moins  recherché  et  par  là  plus  vrai, 
donne  plus  de  relief  à  la  peinture  des  mœurs  et  des 
caractères  et  court  heureusement  en  dehors  du  champ 
de  la  pastorale. 

Quant  à  Sancho-Panso,  c'est  une  comédie  de  la 
bonne  manière.  Il  est  vrai  que  le  sujet  est  fourni  par 
Cervantes  au  deuxième  livre  de  son  chef-d'œuvre. 
Pour  transporter  à  la  scène  les  mésaventures  du  bon 
écuyer,  Cortète  s'est  principalement  inspiré  des  cha- 
pitres XXX  à  XLI,  tout  en  se  souvenant  d'autres  pas- 
sages et  même  en  ajoutant  des  traits  et  des  situations 
bien  en  harmonie  avec  le  récit  original.  Mais,  à  n'en- 
visager que  son  rôle  d'adaptateur,  de  quelle  habileté 
n'a-t-il  pas  fait  preuve,  quelle  verve  gasconne  n'a-t-il 
pas  déployée,  avec  quelle  sûreté  n'a-t-il  pas  gardé  sa 
personnalité  en  développant,  pour  ainsi  dire,  celle  de 
son  inspirateur  ?  Telles  scènes  sont  traitées  avec  tant 
de  fermeté  et  dans  une  note  si  juste  qu'elles  ne  sont 
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l^as  iiuligiies  de  nos  grands  classiques  du  théâtre. 
\\  (le  Gortète  a  |,rès  visiblement  ressenti  l'influence  de 
Molière  et  c'est  elle  qui  l'a  conduit  définitivement  à  la 
comédie.  Si  l'initiation  avait  de  beaucoup  précédé 
chez  lui  l'extrême  vieillesse,  nous  pouvons  dire  que 
notre  Agenais  aurait  conquis  une  place  parmi  les 
maîtres  glorieux. 


La  Langue.  —  Bien  que  le  premier  éditeur  ait  ajouté 
au  Titre  des  pastorales  la  mention  ((  en  lengatge 
d'Agen  »,  la  langue  de  F.  de  Cortète  n'est  pas  exac- 
tement celle  de  Jasmin.  Elle  représente  non  le  parler 
de  la  ville  d'Agen,  mais  une  variété  de  ce  parler. 

Nulle  part,  peut-être,  plus  que  chez  nous,  les  sous- 
dialectes  d'oc  ne  se  sont  émiettés  en  se  pénétrant  par 
voisinage.  Pour  la  variété  qui  nous  occupe,  elle  ré- 
sulte de  ce  qui  suit  : 

L'influence  du  bas-quercynois  se  fait  sentir,  jus- 
qu'aux portes  d'Agen,  dans  une  quantité  de  vocables 
semés  sur  les  pays  de  coteaux  qui  bornent  l'horizon 
au  Nord  et  à  l'Est.  Quant  à  la  plaine  que  la  Garonne 
sépare  seule  de  la  Gascogne  p^-oprement  dite,  sa  con- 
jugaison mélange  parfois  les  formes  de  la  rive  droite 
avec  celles  de  la  rive  gauche. 

A  Prades  (1),  ces  deux  grands  traits  de  divergence 
avec  la  langue  de  Jasmin  sont  tellement  accentués 
que  ce  coin  de  terre  nous  apparaît  comme  un  point  de 
croisement  de  plusieurs  sous-variétés  languedocien- 


(1)  Situé  à  dix  kilomètres  d'Agen,  vers  l'Est,  dans  la  plaine  mais 
au  pied  même  des  coteaux  et  à  quelques  centaines  de  mètres  de 
la  Garonne. 
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nés  ou  gasconnes.  C'est  ainsi  qu'expressions  ou  for- 
mes d'origines  diverses  ont  mis  à  la  disposition  de 
F.  de  Cortète  un  vocabulaire  particulièrement  riche 
et  varié. 

Maintenant,  si  nous  examinons  en  elle-même  la 
langue  de  ce  poète,  nous  constatons  qu'elle  a  subi  une 
bien  grave  atteinte. 

On  sait  que  le  roman  et  ses  dérivés,  les  dialectes 
d'Oc,  ont  pour  caractéristique  de  conjuguer  le  verbe 
sans  le  secours  du  pronom  sujet.  Comment  est-il  arrivé 
que  certains  auteurs  des  xvf  et  xvif  siècles  méconnu- 
rent ce  principe  ?  Aucune  explication  ne  se  présente, 
si  ce  n'est  qu'ils  subirent  l'influence  du  Français. 

Or,  F.  de  Cortète  est  de  ce  nombre.  Même  tandis 
(jue  la  plupart  des  autres  (1)  commettent  l'infraction 
de  loin  en  loin,  on  dirait  par  inadvertance,  il  semble, 
lui,  s'en  être  fait  une  règle  et  s'être  oublié  quand  il  y 
a  manqué. 

Dans  la  forme  positive,  il  emploie  le  pronom  aux 
personnes  du  singulier,  presque  jamais  à  celles  du 
phu'icl,  et  il  va  jusqu'à  faire  l'élision  /'  pour  ioa.  Dans 
la  forme  interrogative,  le  pronom  suit  toutes  les  per- 
sonnes. Dans  les  verbes  impersonnels,  el  est  d'un 
usage  constant,  comme  aussi  dans  toutes  les  locutions 
où  il  a  le  sens  de  cela. 

A-l-il  jugé  que  cette  innovation  ajoutait  au  style  de 
l'ampleur  et  de  la  tenue  ?  Qui  sait  et  qu'importe  ?  Au- 
cune faute  |)lus  lourde  ne  pouvait  être  commise,  d'au- 
tant plus  qu'à  ce  moment  encore    l'Agenais   gardait 


(1)  Tels  que  Guillaume  Delpral,  d'Agen;  Auger  Gaillard,  de  Ra- 
bastens  (Tarn);  Le  Sage,  de  Montpellier. 
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intact  son  domaine.  On  n'y  rencontrait  ni  les  stratifi- 
cations françaises  qui  recouvrirent  par  la  suite  la  plu- 
part des  désinences,  ni  les  nombreux  vocables  plus 
ou  moins  paloisés  empruntés  à  la  langue  nationale. 
De  ceux-ci  l'œuvre-  de  F.  de  Cortète  en  contient  à 
peine  une  quarantaine;  encore  n'est-il  pas  possible  de 
préciser  s'ils  avaient .  cours  alors  dans  le  langage, 
a' où  quelques-uns  ont  d'ailleurs  disparu,  ou  si  l'au- 
teur est  personnellement  responsable  de  leur  intro- 
duction. 

Devant  une  pratique  naïvement  fantaisiste,  il  n'était 
pas  possible  de  retenir  la  critique.  Et  cependant,  mal- 
gré l'allure  bizarre  d'un  texte  entaché  dans  sa  pureté, 
nous  devons  saluer  en  F.  de  Cortète  un  témoin  pré- 
cieux de  notre  vieille  langue. 

Ses  écrits  nous  la  conservent  telle  qu'elle  résonnait, 
il  y  a  trois  cents  ans.  Si  nous  l'y  trouvons  presque 
semblable  à  ce  que  nous  entendons  encore  aujour- 
d'hui, une  fois  de  plus  nous  est  affirmée  la  mysté- 
rieuse force  de  survie  de  notre  parler  ethnique. 

La  GRAPmE.  —  L'alphabet  du  sous-dialecte  agenais 
d'Oc  est  composé  des  mêmes  lettres  que  celui  du 
Français,  à  l'exception  des  /{,  v,  x,  y,  z,  w  qui  n'ont 
pas  d'emploi. 

V  étymologique  a  été  transformé  en  B  par  la  pro- 
nonciation. C'est  là  une  des  caractéristiques  des  par- 
1ers  de  la  Gascogne,  avec  lesquels  l'Agenais,  plutôt 
languedocien  de  famille,  partage  cette  particularité. 
Comme  tous  ceux  qui  ont  écrit  notre  parler,  nous  esti- 
mons devoir  la  souligner  en  lui  accordant  l'orthogra- 
phe de  prononciation. 
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Y  est  remplacé  par  i  qu'on  trouve  presque  toujours 
dans  les  manuscrits  de  la  meilleure  époque  romane. 
D'ailleurs,  l'Agenais  fait  sonner  y  à  l'instar  d'un 
seul  i  et  non  pas  de  deux. 

Z  devient  inutile,  s  doux  par  position  remplissant  le 
même  office. 

Toutes  les  lettres  ont,  en  Agenais,  la  même  valeur 
qu'en  PYanÇais.  Cependant,  e,  i,  o  post-toniques  sont 
des  semi-muettes.  De  plus,  e  muet  n'existant  pas,  e 
non  accentué  se  prononce  é. 

H  étymologique  ne  s'écrit  que  s'il  est  aspiré. 

Il  n'est  pas  employé  de  doubles  consonnes,  à  moins 
qu'elles  ne  se  détachent  dans  la  prononciation. 

Le  groupe  Ih  équivaut  à  //  et  ill  mouillés  du  Fran- 
çais. 

Les  groupes  au,  eu,  lu,  ou  représentent  les  diph- 
tongues que  les  patoisants  écrivent  fautivement  aou, 
cou,  iou,  oou. 

Afin  de  distinguer  le  son  o  atone  du  son  o  ouvert, 
il  est  usé  pour  le  premier  d'une  voyelle  supplémentaire 
figurée  par  ou. 

—  L'usage  orthographique  est  d'accentuer  la  toni- 
(jue  quand  une  confusion  pourrait  se  produire.  On  em- 
ploie l'accent  aigu  sur  e  et  l'accent  grave  sur  i  et  o. 

L'accent  tonique  affecte  la  dernière  syllabe  dans 
tous  les  mots  terminés  par 

I"*  a,  î\  ou; 

2""  e  n'étant  pas  désinence  masculine; 

3"  i  après  lequel  n  étymologique  est  tombé; 

i°  o  n'étant  pas  désinence  féminine; 

5°  Une  diphtongue  ou  une  triphtongue; 
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6°  Une  consonne  autre  que  s  marque  du  pluriel, 
l'accentuation  de  la  voyelle  qui  précède  n'étant  pas  in- 
fluencée par  cette  marque.  —  Exception  est  faite  pour 
la  consonne  n  qui  tantôt  entraîne  et  tantôt  n'entraîne 
pas  le  repos  de  l'accent.  Elle  l'entraîne  toujours  : 
1°  après  a,  è,  i,  ou;  2°  après  e  lorsque  n  a  fait  tomber 
le  /  étymologique  qui  suivait;  3°  après  o  au  pluriel  du 
conditionnel  des  verbes  en  a  et  au  pluriel  de  l'impar- 
fait présent  et  du  conditionnel  des  verbes  en  e,  i  (1). 

Dans  les  autres  cas,  l'accent  tonique  repose  sur  la 
pénultième. 

Ces  indications  permettront  à  tout  Méridional  de 
lire  correctement  l'Agenais. 

—  Les  dialectes  d'Oc,  en  dépit  de  tout  ce  qui  s'est 
dressé  contre  eux  et  malgré  le  petit  nombre  et  l'espa- 
cement de  leurs  imprimés,  ont  conservé,  leur  ortho- 
graphe propre  à  peu  près  intacte  jusque  vers  le  mi- 
lieu du  xvnf  siècle. 

Les  manuscrits  de  F.  de  Cortète  sont  particulière- 
ment intéressants  à  ce  point  de  vue  qu'on  y  peut  trou- 
ver approximativement  la  date  où  la  tradition  graphi- 


(1)  Noie  sur  la  place  de  l'accent  tonique  aux  divers  temps  et 
personnes  des  verbes.  Il  porte  sur  la  dernière  syllabe. 

A  —  dans  les  trois  conjugaisons  a,  e,  i  :  1°  aux  1'  et  2°  pers.  pi. 
de  l'ind.  pr.  et  du  subj.  pr.;  2"  à  la  3°  pers.  sing.  du  passé  déf.; 
3°  à  toutes  les  pers.  sing.  et  pi.  du  futur  pr.  et  du  condit.;  4°  aux 
r  et  2'  pers.  pi.  de  l'impér.;  5°  au  part.  pr.  et  au  part.  pas.  masc. 

B  —  dans  les  conjugaisons  e,  i  :  1°  à  la  3*  pers.  sing.  de  l'ind. 
pr.;  2°  à  la  2'  pers.  sing.  de  l'impér. 

Partout  ailleurs  il  porte  sur  la  pénultième. 

Conséquence  de  la  place  occupée  par  l'accent  tonique  :  lorsque 
la  pénultième  d'un  infinitif  présent  est  l'o  atone  (=  ou),  cet  o  rede- 
vient ouvert  à  toutes  les  personnes  où  l'accent  n'est  pas  sur  la 
dernière  syllabe.  Ex.  :  Trouba  (trouver).  Ind.  pr.  ;  trobi,  trobes, 
trobo,  trouban,  troubas,  trobon. 
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que  a  subi  chez  nous  les  premières  atteintes.  On  y 
rencontre  couramment  le  procédé  correct  ;  mais  des 
incorrections  ont  commencé  à  s'introduire  sous  l'in- 
fluence française.  Il  nous  semble  à  propos  de  noter 
les  constatations  que  nous  avons  faites  là-dessus  : 

l**  o  atone  est  rarement  figuré  par  ou; 

2**  Les  diphtongues  au,  eu,  iu  sont  toujours  écrites 
ainsi,  tandis  que  ou  est  écrit  oou; 

3°  Y  et  i  paraissent  aussi  souvent  l'un  que  l'autre; 

4^*  Ç  n'a  pas  encore  paru  dans  so  (ce)  et  assos  (ceci); 
mais  il  a  remplacé  s  dans  les  finales  anço,  enço  ; 

5"  fjîi  doux  est,  la  plupart  du  temps,  marqué  par 
ign. 

Bibliographie.  —  Les  comédies  de  F.  de  Cortète 
eurent  une  telle  vogue  que  les  bibliographes  signa- 
lent, entre  1684  et  1740,  cinq  éditions  de  La  Mira- 
inoundo  et  autant  de  Ramounet. 

Ces  diverses  éditions  étant  extrêmement  rares, 
nous  n'avons  pu  les  rencontrer  toutes.  Nous  avons  eu 
seulement  en  mains  celles  de  1700  et  1701,  pour  La 
Xliramoundo,  et,  pour  Ramounet,  celles  de  1692  et 
1740,  auxquelles  ajoutons  le  fac-similé  du  Titre  de 
celle  de  1684  (1).  Nous  nous  en  tenons,  pour  les  au- 
tres, aux  indications  de  Jules  Andrieu  (2),  sous  cette 
réserve  que  lui-même  n'a  pas  pu  rédiger  ses  notes  sur 
les  originaux. 


(1)  M.  E.  Labadie,  possesseur  d'un  exemplaire  peut-être  unique 
de  cette  édition,  a  publié  ce  fac-siraile,  en  1906,  dans  la  Revue  de 
L'Amenais. 

(2)  nibUoqrnphie  générale  de  iA(jenais,  Agen  1886;  Histoire  de 
I  Imprimerie  en  Agenais,  Agen  1886. 
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Voici  donc  la  suite  chronologique  de  ces  publica- 
tions : 

1684.  —  A  Agen,  choz  T.  Gayau,   marchand   Libraire  cl 
Imprimur  ordinari  dcl.  Rey  cl,  de  la  Bilo. 

UAMOUNET  ou  Ion  paijzan  Acjenez  lounial 
de  la  giierro.  Pastouralo  enlengatge  d'Agen,  aa- 
mentado  de  quantitat  de  Bèrs  qu'èron  estais 
oublidats  à  la  prumèro  Impression  et  courri- 
jado  de  quantitat  de  (autos.  —  (Petit  in-8°  de 
3  ff.  non  chiff.  et  102  pp.) 

1684.  —  A  Agen,  T.  Gayall 

LA  MIRAMONDO,  Pastouralo  en  lengatge 
d'Agen  (1). 

1685.  —  A  Agen,  T.  Gayau. 

LA  MIRAMONDO,  Pastouralo  en  lengatge 
d'Agen.  —  (Petit  in-8°  de  93  pp.) 

1690.  —   \  Agen,   Impr.  T.   Gayau. 

LA  MIRAMOi\DO,  Pastouralo  en  lengatge 
d'Agen,  oun  an  ajustât  Las  Lèrmos  del  Grabè 
d'Agen,  lèitos  per  Vautur  de  Ramounet  et 
Miramondo.  —  (In-8°.) 

1692.  —  A  Agen,  per  Ramoun  Gayau,  Imprimur  del  Rey, 
daban  la  Maison  de  Rilo. 

RAMOUNET,  ou  lou  payzan  Agenez  tournai 
de  la  guerro.  Pastouralo  en  lengatge   d'Agen. 


(1)  Edition  contestée  par  Jules  Andrieu,  sans  motifs  donnés,  mais 
citée  par  M.  le  doct.  Noulet,  dans  son  Essai  sur  l'histoire  litté- 
raire des  Patois  du  Midi  de  la  France,  aux  XVI\  XVII'  et  XVIII' 
siècles.  (Paris,  1859-1877.  2  vol.  in-8°.) 
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Aumentado  de  quantilat  de  Bèrs  qiièron  estais 
oublidats  à  la  prumèro  Impression,  et  courri- 
jado  de  qiiantital  de  lautos.  —  (Petit  in-8°  de 
3  ff.  non  chiff.  et  102  pp.) 

1700.  —  A   Ageii,  cliez  T.  Gayau,   Librayre  el  Imprimur 

ordinari  del  Ucy  et  de  la  Bilo. 

LA  MIRAMONDO,  Pastouralo,  en  lengatge 
d'Agen.  Oun  an  ajustât  Las  Lèraios  del  Grabè 
d'Agen,  (èitos  per  Vautur  de  Ramounet  et 
Miramondo.  —  (111-12  de  94  pp.) 

IToJ.  —  A  Agen,  chez  T.  Gayau,  Librayre  et  Imprimur 
ordinari  del  Rey  et  de  la  Bilo. 

LA  MIRAAIONDO,  Pastouvalo  en  lengatge 
dWgen.  Fèito  et  compousado  per  noble  J.-J. 
de  Coarteto,  seignou  de  Prados.  —  (Petit  in-8° 
de  1  f.  non  chiff.  et  88  pp.) 

1701.  —  Agen,  T.  Gayau. 

RAMOl  NET  ou  lou  payzan  Agenez  tournât 
de  la  guerro.  Pastouralo  en  lengatge  d'Agen, 
per  J.-J.  D.  Cortète,  seignur  de  Prados.  —  (In- 
12  de  100  pp.) 

1717.  —  Bordeaux,  P.  Séjourné. 

RAMOUNET,  ou  lou  paijzan  Agenez  tournai 
de  la  guerro.  Com.  en  5  actes,  en  vers  (1).  — 
(In-12.) 

1740.  —  A  Bourdcu,    de    ITmprimario    de  la    beuzo  de 


(1)  Citée  par  J.  Andrieu,  d'après  la  Bibliographie  dramatique 
Bordelaise  de  H.  Minier  et  J.  Delpit;  mais  douteuse  pour  lui,  parce 
qu'il  ne  l'a  pas  trouvée  cataloguée  ailleurs. 


XVlIl  INTRODUCTION 


F.  Séjourné  jouent,    plaço    Sento    Colombo, 
bis-à-bis  le  Poux. 

UAMOUNET  ou  lou  paijzan  Agenez  tournai 
de  la  (jiierro.  Paslouralo  en  lengatge  (VAgen. 
Aumentado  de  quantilat  de  Bèrs  qn'èron  estah 
oublidats  à  la  prumèro  impression ^  et  courri- 
iado  de  baucops  de  [autos.  —  (ln-12  de  90  pp.) 

Cette  liste  n'est  pas  complète  en  ce  qui  concerne 
Ramounet,  puisqu'il  ressort  du  Titre  même  de  l'édi- 
tion de  1684  que  celle-ci  n'est  pas  la  première. 

Est-elle  complète,  pour  La  Miramoundo  ?  Nous 
avons  ailleurs  exposé  notre  sentiment  que  cette  comé- 
die aurait  dû  être  publiée  avant  l'autre,  puisque  l'édi- 
teur la  jugeait  plus  parfaite.  Souhaitons  qu'un  heu- 
reux hasard  fasse  découvrir  pour  chacune  la  ou  les 
impressions  antérieures  à  1684  :  les  fds  de  François 
de  Cortète  n'ont  certainement  pas  résisté  pendant  dix- 
sept  ans  aux  instances  des  admirateurs  de  leur  père. 


Mai  1914. 
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LA  MIRAMOUNDO 

PASTOURALO 


ENTRE   PARLAIRES 


GUILHOT,  pai  de  Miramoiindo. 

PEIROUNO,  mai  de  Miramoundo. 

MIRAMOUNDO,  pastourèlo. 

ROUBERT,  amourous  de  Miramoundo. 

PEIROT,  amourous  de  Miramoundo. 

MARIOUN,  amourouso  de  Roubert. 

BERTRAN,  amourous  de  Marioun. 

ESTÈBE,  coumpai  de  Guilhot. 

JOUAN. 

GUIRAUD. 

RERTRANDO,  so  de  Miramoundo. 


La  sceno  es  dins  un  bilatge  ou  campagno  besino,  entre 
Garono  e  la  Seuno,  à  uno  lègo  d'Agen. 
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ACTE   PRUME 


SCENO   I 

ROLBERT,  BERTRAN,  JOUAN,  PEIROT,  MARIOUN, 
MIRAMOUNDO. 

JOUAN. 

Despèi  li-cs  mes  en  ça  que  l'ibèr  counlugnabo, 

Que  tout  èro  blasit,  que  res  nou  berdejabo, 

Qu'un  jour  èro  crumous,  un  autre  abio  gelât, 

Que  tout  èro  de  gibre  ou  de  nèu  capelat, 

Que  la  biso  esliflabo  al  tour  de  las  aurelhos, 

Que  lou  tems  broungissio  coumo  un  echam  d'abclhos, 

Que  plebio  de  countun  e  nou  se  besio  loc 

Oun  lou  pè,  s'i  pausan,  n'embourlhèsse  un  chaloc, 

Aulliès  (|ue  fasian-nous,  quan  lou  cèl,  (juan  la  tèi'ro, 

Quan  tout  se  dcbandabo  e  nous  fasio  la  guèrro, 

Que  fasian-nous,  aulhès  ?  Diu  e  lou  mounde  ou  sab  ; 

Car  lous  esclops  as  pès,  lou  capurlet  al  cap, 

Lou  mandil  tout  bestit  e  cintats  de  la  foundo, 

Nou  laichaben  pas  ten  ses  i  fa  quauco  roundo, 

Talomen  que,  touts  braudo  e  la  plèjo  dessus, 

Courrian  de  prat  en  prat,  aro  en-bat,  aro  en-sus. 

Quant  de  cops,  mièi  plegats  coumo  mi  arc  (|ue  se  sarro, 

Al  milan  d'uno  fango  estiraben  la  garro, 

1']  (|uanl,  touts  agrupits  al  pè  d'un  tapurlet, 

La  goulo  al  cap  del  nas,  lou  cap  dins  lou  coulof, 

Transits  e  tremoulans  coumo  uno  quo  de  baco. 

Las  dens  s'entrebation  e  fasion  clico-claco. 


La  Miramoundo 


\\ni\n  Ions  |)Ols  touls  blans  ;  èren  touls  inarfoundits 
1%  de  gran  Irel  (ju'abian,  nous  bufaben  loiis  dits. 
Oi'  doiinr,  pciquo  salhits  d'uno  sasou  la  Irislo, 
011*1111  aulro  [)Uis  bel  Icms  nous  graloulho  la  bislo, 
()ii(^  loiil  so  <|iio  Ton  ]>oi  n'es  rcs  qu'un  Paradis, 
Ouc  tout  creich  sûr  la  lèrro  e  nous  i  reberdis, 
Ou'on  l)ci  (l(^  loulos  parts  la  carnpagno  f'iourido, 
Ou'aci  nai  la  biiulclo,  îkjui  la.margarido, 
Ou'iin  l)oun  tems  es  beiigut  e  qu'en  poudèn  jouï, 
Aulliès,  se  me  cresès,  el  se  cal  rejouï  ; 
Car  ausès  quin  plasé  per  l'aurelho  nous  passo  : 
On  enlen  milo  ausèls  ([ue  gasoulhon  à  masso  ; 
Lou  roussignoi  i  canto  al  milan  d'un  bouissou  ; 
Lou  merle  al  cap  d'un  aubre  estiflo  uno  cansou; 
La  cardino  i  gasoulbo;  un  senil  i  bresilho; 
La  tourlerèlo  i  rounco  e  l'iroundo  i  babilbo. 
Sur  tout  ausès  la  bouts  del  coucut  mal  parlan 
Que  poulho  ton'  lou  mounde  e  rils  coumo  un  galan, 
Ausèl  cscouminjat,  pourtur  d'uno  noubèlo 
Oue  faclio  forso  gens  c  tous  met  en  cerbèlo. 
Mais  quin  autre  plasé  se  presento  à  mous  èls, 
Ounii  on  l)oi  diiis  un  l)lat  uno  Uoupo  d'agnèls 
Courre  tout  uno  pauso  e,  coumo  per  nous  plaire, 
Sauton  de  pas  en  pas  lous  quatre  pès  en  l'aire. 
Sus  donne,  coumpagnoulets,  que,  ses  autro  faissou, 
Miramoundo  coumence  à  dire  uno  cansou 
E,  perfi  qu'on  la  siègue  e  cadun  i  respoundo, 
Dansén  touts  siès  à  masso  uno  danso  redoundo. 

BERTRAN. 

Jouan  a  dit  la  bertat.  El  n'es  pas  de  rasou 

Que  de  passa  lou  tems  on  perde  la  sasou. 

Lou  printems  es  bengut,  lou  bel  tems  nous  coubido 

A  dansa  gaiomen  sur  l'èrbeto  flourido. 


La  Miramoundo 


PÈIROT. 

Sus  donne;  el  se  eal  prene  e  se  mettre  à  dansa. 
(Touts  se  prenon  per  las  mas.) 

ROUBERT. 

Acù's  donne,  AJiramoundo,  à  tu  de  coumensa. 

MIRAMOUNDO. 

Ouino  boules  que  digo  ? 

ROUBERT. 

Uno  ({ue  sio  pla  bèlo. 

MIRAMOl XDO. 

lie  be  !  jou  no  bauc  dire  uno  touto  noubèlo. 

{Miramoundo  dits  uno  cansou  e  dits  apèi)  : 
Tant  i  a  ({ue  de  ma  part  jou  l)0us  èi  dit  la  mio  ; 
Jou  besi  Marioun  que  bol  dire  la  sio. 

ROUBERT. 

0,  certos,  Marioun,  coumenso-ne  quaueuno. 

MARIOUN. 

Laissas  ni'i  donne  sonnja  per  m'en  sonbeni  d'une. 
(Marioun  dits  uno  autro  cansou.) 

BERTRAN. 

Aro  qn'abèn  dansât,  qu'es  acô  que  l'arén  ? 

JOUAN. 

Joiiguén  à  crouts  on  pilo,  à  paga  quaii  n'anrén  : 
Abèn  prou  d'un  ardit  autant  conmo  de  milo. 

(à  Bertran.) 
Balho-ne,  se  n'as  cap. 

BERTRAN. 

Nou  n'èi  ni  crouts  ni  pilo. 

jouAN,  à  Roubert. 
E  lu,  frai  ? 

ROUBERT. 

Ni  mèi  jou. 
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JOUAN. 

Ni  jou,  certes,  iiou  n'è, 
\i  iiou  sj»l>i  loii  joiir  que  n'èi  loucat  cliuè. 

I»i:iROT. 

(Juo  l'aiéii  eiiUrleins  (jue  Ion  soulel  s'abaisso  ? 

ROUBERT. 

.luugLiéii  Liiio  aguIJieto. 

PEIROT. 

A  quin  joc  ? 

ROUIJERÏ. 

A  la  paisso. 

JOUAN. 

Oui  uiolra  lou  luumè  ? 

BERÏRAN. 

Jou  le  la  bauc  para. 

JOUAN. 

Bcjéu  clounc  qui  luilliou  de  uous-au  i  l'ara, 

MARiouN  se  tiran  à  Vcscati  damh  Miramourido. 
Ile  !  Segne,  que  de  llous  aci  loulos  uoubèlos  ! 

MIRAMOUNDO. 

0,  certos,  Marioun,  e  mèi  que  soun  pla  bèlos. 

MARIOUN. 

Ne  poudèn  pla  cullii  per  caduno  un  flouquet. 

PEiROT,  à  sous  coumpagnous. 
Ei  fèit  un  petit  naut. 

JOUAN. 

E  jou  bas  un  pauquet. 

BERTRAN. 

Malgrediène  lou  joc  ! 

ROUBERT. 

Ardi,  be  l'èi  toucado. 


La  Miramoundo 


PEIROÏ. 

En  despit  del  iiialur,  coumo  l'èi  jou  pecado. 

JOLAX,  après  abé  quitat  lou  ioc 
Juii  Dou  se  c[u'es  assôs  :  l'embejo  de  droumi 
M'alrapo  à  cado  pas. 

BERTRAN. 

E  mèi,  certos,  à  mi. 

JOUAN. 

Iiilrcii  diiis  aquel  bosc  e  sur  l'èrbo  noubèlo, 
Al  cant  de  la  p'aloumo  e  de  la  lourlourèlo, 
Entre  lou  broc  flourit  e  las  bounos  aulous 
I  Iroubarén  ses  doulte  un  dourmi  de  belous. 

PEIROT. 

Ancn,  jou  boli  be. 

JOUAN. 

Anén  i  touts  à  masso. 

ROUBERT. 

J'i  bauc  per  me  sasi  de  la  plus  bèlo  plasso. 

PEIROT. 

Miianiouudo  lou  sièg  per  se  mettre  al  pè  d'el. 

ROUBERT,  à  Miramoundo. 
Oun  bas  lu,  m'amoureto;  ouii  bas  lu,  moun  soulel  ? 

MIRAMOUNDO. 

Jou  jjauc  d'aqueslo  part  oun  l'èrbo  es  la  mai  fresco. 

ROUBERT. 

Houto-tc  près  de  mi. 

MIRAMOUNDO. 

Nou  i  a  res  que  de  sesco. 

ROUBERT. 

He  be  doun,  près  de  lu  jou  m'anirèi  bouta, 
Car  jou  desiri  foit  de  poudé  caqueta. 
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MIRAMOUNDO. 

HcMiôs  i  souloiiH'iis  ;  In  i)laço  es  fort  poulido  ; 
li(»U!5  salés  à  l'oiimbieto  c  sur  l'èrbo  floiiriclo. 

ROUBERT. 

AliraïuoLiiRlu,  moun  loul,  loii  plasé  de  mous  èls, 
La  flou  de  la  bculat,  l'amou  des  pastourèls, 
On(^  i'èi  touljour  aiiiiado  e  serbido  à  loiilo  ouro 
(  'ouiiio  un  paslou  fidèl  diu  serbi  sa  pastouro, 
1/aniou  que  j'èi  i)er  lu  rne  douno  lou  trespas, 
Sio  {\\\o  le  p(>s(nii  hciro  ou  iiou  le  begi  pas. 
Ta  beulal  me  louiiuenlo  e  louu  ôl  que  lugrej^ 
Mo  douno  à  cado  èlliado  uno  amourouso  embejo. 
Jou  niori  de  le  bcire  e,  sus  aqués  poulets 
I  fa,  loul  à  inoun  aise,  un,  dus  ou  très  poulets. 
Oue  tu  nie  semblés  bèlo,  à  te  beire  parado  ! 
i\ou  i  a  beulat  al  mounde  à  la  tio  coumparado. 
Mais,  coumo  à  tout  rencountre  el  se  dis  per  aci 
Oue  tout  aui'e  a  soun  oumbro  e  cadum  a  soun  si, 
Oue  te  sèrl  (Tcsla  bèlo  e  d'abé  la  car  blanco. 
Se  tan,  à  moun  doumatge,  une  causo  le  manco  : 
L'amou,  la  bouno  amou  que  me  dibes  pourta 
A  jou  que  n'èi  plasé  que  de  te  mignouta  ? 

MIRAMOUNDO. 

Uoubert,  s'el  es  alal  que  jou  sioi  tan  urado 

D'abé  quauco  boulât  que  de  bous  sio  presado, 

E  per  mi  bous  âgés  tout  l'amou  que  se  diu, 

A  la  bouno  ouro  sio  !  jou'n  lausi  lou  boun  Lliu. 

Mais  d'oun  bèn  tout  assô  ?  qui  bous  met  à  la  lèsto 

Que  jou  n'agi  que  pauc  de  so  que  j'èi  de  rèslo? 

Uoubert,  es  el  poussible,  à  sabé  moun  imou. 

Que  jou  sioi  reputado  abé  manco  d'amou  ? 

Qu'èi  jou  fèit  ?  qu'èi  jou  dit  ?  Fasès-m'en  lou  reproche 

Noun  pas  lou  mendre  moût,  ni  res  que  s'en  aproche. 

Al  countrari,  el  se  bei  que  jou  n'aimi  que  bous. 
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('oiimo  l'an  lemougiiat  un  mile  de  tabous. 
Car  el  es  auta  cla  que  lou  médis  esclaire 
Oue  tout  so  que  jou  l'au  es  res  que  per  bous  plaire. 
Tantes  jou  bous  espioi  d'un  bisatge  risen  ; 
Tantes  d'un  bel  mouchoir  jou  bous  fau  un  presen  ; 
Tanlôs  damb  un  flouquet  un  poulet  jou  bous  douni 
Ou,  me  l'ajas  per  forso,  e  jou  bous  ou  perdouni.. 
De  faissou  qu'à  tout  roumpre  el  nou  se  pot  abé 
Autre  be  ni  l'abou  d'uno  filho  de  be. 
E,  se  I)ous  ses  touljour  sur  aquelo  douttanso 
Oue  jou  n'aji  per  bous  uno  bouno  amistanso, 
Touquén  ma. 

ROUBERT. 

Touquén  ma. 

MIRAMOUNDO. 

Jou  juri  daban  Diu 
Oue  jou  bous  aimi  mèi  que  belèu  nou  se  diu. 

ROUBERT. 

Mii'amoundo,  oun  soui  jou  ?  d'oun  bèn  el  que  jou  rèbi 
b'oublida  tant  de  be  que  de  tu  jou  recèbi  ? 
Oue  i)arli  jou  de  si,  que  de  manco  d'amou  ? 
Miramoundo,  j'èi  tort,  helas  !  perdouno  m'ou. 
Jou  couneissi  ma  fauto  e  eal  (|ue  jou  te  digo 
Que  jou  soui  trop  urat  de  t'abé  per  ami  go. 
Souloumen,  lou  meu  eo,  nou  te  desplaira  pas, 
Ouan  jou  besi  tous  èls  que  dounon  lou  trespas 
E  que  de  te  serbi  tout  lou  mounde  s'eforso, 
J'èi  pou  que,  me  laichan  ou  de  drel  ou  de  forso, 
l'n  autre  ajo  la  preso  e  jou,  paure  Jouanas, 
Al  loc  de  t'cspousa  que  me  tiri  lou  nas. 

MIRAMOUNDO. 

Pulèu  fussi  jou  moi'to  e  pulèu  eoufoundudo 
Daban  que  de  me  beire  à  cambia  resouludo. 
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Mais  bous  que  Marioun  espio  de  la  bouu  èl, 
Garas  que  per  bous  prene  a  bandât  l'escripèl 
E,  se  n'i  prenès  gardo,  atrapat  bous  i  besi. 

ROUBERT. 

QuaiL  acô  sario  be,  coumo  ccrtos  jou  cresi, 
Qu'elo  fusso  la  fîno  e  que  sa  boulountat 
Nou  sio  que  de  me  prene  al  bcsc  de  sa  beulat, 
La  lio  que  la  surmouuto  e  qu'es,  sur  la  plus  bèlo, 
Tout  so  qu'es  lou  soulel  per  dessus  uno  eslèlo, 
Nou  permettrio  jamai,  jamai  nou  soui'ririo 
Qu'un  autre  agous  lou  gatge;  elo  l'empachario. 
Perqué  jou  soui  d'abis  que  parlén  d'autro  causo 
Ou,  las  de  caqueta,  que  dourmér^  uno  pauso. 

MIRAMOUNDO. 

Dourmén,  jou  boli  be.  Mais,  se  dourmèn  atal, 
Que  laicharén  nous  aus  per  garda  lou  bestial  ? 
El  es  toutjour  besoun  que  l'un  ou  l'autre  belhe. 

ROUBERT. 

Nou  i  a  poun  de  dangès  que  Bertran  se  rebelhe. 
Bertran,  Bertran,  Bertran  ! 

BERTRAN. 

Qui  m'a  derebelhat  ? 

ROUBERT. 

Lèbo  te  bistomen  :  acô's  prou  badalhat. 

BERTRAN,  quciH  es  Ubat. 
He  be,  que  me  boules  ? 

ROUBERT. 

Que  gardes  uno  pauso. 
Tu  beses  coumo  que  tout  lou  mounde  repauso; 
E  j'èi  quauco  embejasso  atabé  de  dourmi. 

BERTRAN. 

Oida,  lou  dret  ou  bol,  repauso  te  sur  mi  : 
J'èi  l'èl  trop  estourrit  per  dourmi  dabantatge. 
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ROUBERT. 

Biro  doLiii  lou  bestial  se  fai  quauque  doumalge. 

BERÏRAN. 

J'aiirèi  lou  co  per  tout. 

ROUBERT. 

Jou  t'en  prègui,  lou  meu. 

BERTRAN,   pCirlaU   tout   SOUl. 

Misérable  Bertran,  quin  malur  es  lou  teu  ! 
Toun  co  se  counsumis  per  ramou  d'uno  aulhèro, 
La  l>eutat  la  plus  grando  e  l'imou  la  plus  fièrô 
Que  dins  tout  Sen-Christofle  el  se  bejo  al  jour  d'ouèi. 
Elo  n'a  que  plasé  de  la  peno  que  jou-èi; 
Car  en  tout  e  pertout  la  petito  broulhouno 
Nou  fa  que  se  trufa  del  mal  qu'elo  me  douno. 
Mais,  coumo  de  mesprés  elo  me  pago  à  mi, 
Elo  aimo  un  autre  aulhè  que  la  fai  counsumi. 
Roubert  es  lou  sutjèt  oun  soun  amou  se  foundo; 
Mes  Roubert  n'a  d'amou  que  per  sa  Miramoundo  : 
iJc  faissou  qu'elo  enduro  e  coumenso  à  pati 
Tout  so  que  de  plus  rude  elo  me  fai  senti. 
Mais  besès  coumo  drom  e  sa  maubestat  belho; 
Elo  enten  de  ma  bouts  lou  soun  que  la  rebelho; 
Garas  coumo  s'^estiro  e  se  freto  lous  èls 

(à  Marioun) 
i\ou  lous  bouiches  pas  tant  que  nou  soun  que  trop  bèls. 
Que,  prumè  de  lous  beire  al  mièi  d'aquelo  piano, 
Me  fussi  jou  jagut  de  la  fièbre  quartano  ! 
Al  mens  se  lu  boulhos  abé  pietat  de  mi  ! 

MARIOUN. 

Bertran,  boules  pla  fa  ?  passas  boslre  cami. 

BERTRAN. 

Mais  tu,  bos  fa  milhou  ?  maridén-nous  ensemble. 
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MARIOUN. 

Jou  ii'èi  que  la  de  bous  ni  de  res  que  bous  semble. 

BERTRAN. 

Touljour  à  muuii  suljèl  te  beiré  jou  ruia  ? 

MARIÇUJN. 

Quan  jou  inc  rufarioi,  que  u'abès  bous  afa  ? 

BERTRAN,  siu'piés  clc  belle  lou  loup. 
Al  loup,  al  loup,  al  loup,  à  la  besso,  à  la  besso  ! 

ROLBERT,  à  Bcrlran,  après  s'esta  rebelhal  en  sursaut. 
Oun  beses  lu  lou  loup  ? 

BERTRAN. 

Garo  lou  que  trabesso. 

ROUBERT. 

Qu'emporto  ? 

BERTRAN. 

Aquel  agnèl  tout  escarrabilhat. 

ROUBERT. 

De  qui  ? 

BERTRAN. 

De  Miramoundo. 

ROUBERT. 

Un  blan  ? 

BERTRAN. 

Lou  pigalhat. 

MIRAMOUNDO. 

Aulhès,  courrès  i  touts.  Helas  !  jou  soui  perdudo. 
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SCENO    II 

MARIOLN,   SOUlo. 

l^iilrelaii  qu'es  faïaii  aquelo  courregudo, 

.Ion  banc  eu  diligcuso  amassa  lou  bestial, 

\\  uie  saubi  la  redde  al  pè  d'aquel  oustal. 

Mais  que  ?  lou  loup  s'cnfuch;  tout  lou  mounde  l'i  crido 

1]  cadun  per  lou  prene  i  cour  à  touto  brido; 

\)e  i'aissou  qu'à  lou  beire  e  coumo  es  acoussat, 

Jou  teni  que  per  ouèi  lou  dangès  es  passât, 

Que  jou  podi,  seguro  c  ses  crento  deguno 

\i  de  pèrto  d'agnèl  ni  d'autro  desfourtuno, 

Garda  louto  souleto  e,  seloun  moun  imou, 

Sonnja  tant  que  me  placio  al  fèit  de  moun  amou. 

Or  ça  quin  pessomen  es  lou  que  le  rougagno  ? 

Non  boiras  lu  jamai  la  fî  de  ta  magagno  ? 

Languiras  lu  loutjour  per  l'amou  d'un  ingrat 

One  (le  rcs  (jue  se  sio  non  le  son  cap  de  grat, 

Oue  le  fucli  per  uno  autro  e  dis  que  Miramoundo 

Es  la  soulo  beulat  oun  soun  amou  se  foundo  ? 

Laicho-lou,  Marioun;  nou  t'en  donnes  pas  mai. 

Uenounso  à  ta  misèro;  el  es  tems  ou  jamai. 

La  rason  t'ou  counselho  e  que,  foro  de  peno, 

Tu  nou  counsentes  plus  à  l'amou  que  te  meno. 

Oida,  jou  boli  be;  moun  co  n'es  tout  counten 

Mais  loutjour  l'esperanso  es  so  que  me  relen. 

J'espèri  que  Guilhot,  lou  pai  de  Miramoundo, 

L'orne  lou  plus  taquin  d'une  lègo  à  la  roundo. 

Que  nou  preso  las  gens,  tant  el  aimo  lou  be, 

Que  seloun  lous  mouièns  qu'un  cadun  pot  abé, 

N'estime  pas  Roubert  per  l'i  donna  sa  Pillio. 

Mais  Peirot,  se  la  bol,  el  l'aura  cop  e  quilho, 

Per  pauc  que  la  ressèrque  e  fasse  demanda. 

Lou  tout  es  de  lou  beire  e  Ti  persuada; 
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Que,  se  Diiis  ou  houllio  que  la  causo  se  fesso, 
Rouberl  uou  pol  ui-iuca  (l(^  ru'al)é  pcr  mestresso 
J'èi  la  aiacio  lr()[)  houuo  <;  l'èl  Irop  aheiit. 
Sus  (louric  cl  s'i  cal  jxudrc  ou  l'abé  por  ruarit. 
Mais  1)0(1  loul  à  puu  Taulhè  dount  jou  me  fisi. 
El  me  semble  gouiat  à  l'a  so  ([ue  jou  disi  ; 
Or  sa]")iéu  tout  pruuic  coujiio  loul  es  anal. 


SCENO  m 
PEIROT,  MAHIOUN. 

MARIOl  N. 

E-be,  coumo  abès  fèit  ?  L'agnèl  es  escanat  ? 

PKI  ROT. 

Poudès  dire.  Roubeil  a  la  bcstio  alegnudo 
E  de  (juila  la  preso  el  soûl  l'a  coustregnudo. 

MARIOUN. 

Countas  me  loul. 

PÈIROT. 

L'agnèl,  coumo  escapo  dcl  loup, 
Trémolo  à  loulo  rèsto  e  sanno  quauque  gloup; 
Bèlo  dus  ou  1res  cops  d'uno  bouls  assès  basso  ; 
E,  lout  à  l'embiroun,  uno  Iroupo  s'amasso. 
Miramoundo,  ])esén  que  lou  paure  animal 
Li  fasio  coumo  signe  e  moustrabo  soun  mal, 
Lou  preu  à  bel  brassât,  lou  boulo  sur  la  faudo, 
Li  fai  milo  pouLous,  lou  plouro  sur  la  caudo, 
Mais,  besén  à  soun  mal  qu'el  èro  per  gari 
E  touts  i  proumelén  de  lou  li  seeouri, 
S'amaiso  :  de  faissou  que,  la  plago  ligado, 
Nous  dis  qu'à  iiostro  courso  elo  resto  oubligado  ; 
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Hemercio  tout  lou  mounde  e  surtout  à  Roubèrt, 
Coumo  al  plus  diligen  que  l'abio  recoubèrt. 
I.ou  loup  fuch  entretan  ;  à  tout  pous  se  degaro. 
Ou  n'cnten  d'autre  brut  qu'un  paro,  biro,  garo. 
Tout  salh  à  la  campagno.  Un  bouluguè  de  gens 
Se  bei  de  toutos  parts  e  lous  plus  diligens 
Fan  fiso  de  l'abé.  L'un  à  l'autre  se  junto  : 
Oui  d'un  bastou  ferrât  li  présente  la  punto  ; 
Oui  lèbo  soun  besouch  e  lou  maco  la  fren 
Ouc  (liu  fendre  la  tèrro  al  balans  cfu'el  i  pren  ; 
Oui  d'un  cop  de  matras  li  boumbejo  las  costos  ; 
Oui  porto  un  loun  fusil  qu'el  a  cargat  de  postos  ; 
Oui  l'aten  d'uno  fourco  ou  d'un  tros  de  pifourc  ; 
Oui  se  met  sur  un  pas,  qui  sus  un  cairefourc  ; 
Oui  lous  cas  li  tramèt.  E  s'i  fan  touts  à  masso 
A  li  dousta  la  bito  ou  li  donna  la  casso. 
Lou  loup,  tout  estounat  d'ausi  tan  de  masan 
E  que  de  toutos  parts  el  i  trobo  un  paisan, 
Fuch  à  sauts  e  de  biais,  la  coueto  entre  las  cambos, 
E  fai  lusi  lous  èls  coumo  dios  lucocrambos. 
E  jou,  lou  cap  roumput  d'ausi  lou  mcdis  bruch 
Oue4'agnèl  es  saubat  e  que  lou  loup  s'enfuch, 
Jou  cèrqui  moun  troupèl  e  soui  coumo  à  la  quisto. 

MARIOUN. 

Jou  n'èi  gardo,  Pèirot,  de  lou  perdre  de  bisto. 
Touts  soun  dins  un  pasten  que  paisson  lour  sadoul 
Ses  courre. 

PÈIROT. 

I  a  forso  èrbo  ? 

MARIOUN. 

0  be,  d'èrbo  à  roudoul. 

PÈIROT. 

El  n'es  pas  donne  besoun  que  persouno  lou  bire  ? 
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MARIOUN. 

Noun  pas;  de  cap  de  sorto.  Ausès,  bous  boli  dii-e... 


PÈIROT. 

E  (jiie,  paiiro  ? 

MARIOIX. 

Ouicoii  de  bel. 


PEIROT. 

Digas-m'ou  ; 
Fai  lèu. 

MARIOUN. 

Gailhot  a  dit  que,  se  bous  ses  d'imou 
])'espousa  Miramoundo,  el  ne  sara  bien  aise. 

PÈIROT. 

Bien  aise  ? 

MARIOIN. 

0  |>i''aquesto  armo. 

PÈIROT. 

Oli  ça  que  jou  le  baisi 
Per  la  bouno  noubèlo. 

AIARIOUN. 

Oh  nou,  noun  pas  acô  ; 
Mais  de  bous'  i  serbi  jou  faré  de  boun  co. 

PÈIROT. 

Gran  mercés. 

MARIOUN. 

Besès  bous,  lou  boun  orne  es  ta  cliiche 
Que  de  milo  partits  cl  espio  lou  plus  riche  ; 
De  faissou  que  Houbert  a  tort  de  s'i  founda. 
Mais  bous,  sur  ma  paraulo,  anas-lo  demanda. 

PÈIROT. 

ïoun  cousselh,  Marioun,  n'es  pas  ses  aparenso. 
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MARIOUN. 

Des  moiiièns  de  louis  dus  el  fni  giaii'difeienso. 

PÈIROT. 

Ile  be,  (lins  i)auc  de  leins'lu  u'ausiras  parla. 

MARIOLX. 

i\ou  fusses  i)as  la  fol  de  m'ana  décela. 

Se  Rouhoit  ou  sal)io  lu'eu  douaai'io  lou  blanii. 


Oh  nou  ;  pulèu  mouri. 


PEIROT. 
MARIOUN. 

Bous  sabès  se  jou  Taimi. 


SCENO  IV 

(.riRAiD,  r/uc  salh  de  ddirè  un  la}>  de  Gnrono  oun 
sèvo  reseounduL 
Ouan  j'èi  counsideral  tout  so  (jue  se  soun  dits, 
\ou  bourrioi  pas  ta  t)la  gagna  dus  bous  ardits 
Que  Uoubeit  ou  sapiès,  dit  la  fino  rusado  ? 
Mais  garas  me,  tenès,  de  que  s'es  abisado. 
Miramoundo  renipacho,  elo  es  sur  soun  pouissiu 
E  Uoubert  qu'a  toutjour  la  medisso  intenciu 
Nou  bol  que  Miramoundo,  e,  s'elo  nou  lou  quito, 
El  nou  la  laichara  (ju'à  la  fi  de  sa  bito. 
Or  ça,  ((ue  preten  elo  ?  Elo  gauso  espéra 
Que  se,  foro  del  joc,  elo  lou  pot  lira, 
Que  Roubert  sara  seu  :  tout  autre,  à  so  que  ponso, 
\ou  pot  de  sa  beutat  esta  la  recoumpenso. 
Mais  lou  lira  de  joc,  alabas,  coumo  que  ? 
Coumo  del  boun  Pèirot  elo  sat  Ion  de  que, 
Fai  fiso  que  Guilliot  li  dounara  sa  filho, 
A  l'ounibro  coujuo  es  riche  e  de  bouno  familho. 
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i)c  faissoii  ((uo  sur  Touio  elo  i)arl<)  à  Pèiioi, 

\À  (louiio  por  coiisscl  (Ton  l'a  dire  à  Guilhot 

E  l'ai  (lo  sa  (IfMnanflo  un  afa  la  facil)lc 

(Ju'el  os  loul  icsoulut  d'i  l'a  soun  .inrpoussible. 

K  l'a  lan  flandiiiat  (|uc  lou  paure  flaiul 

L'alur|)()  aiouiodis  o  Icii  à  mièi  gaiul. 

1^  pèi,  quo  ine-dirias?  dios  filhos  ta  jouinelos 

Oue  n'a  pas  doulse  mes  que  fasion  de  niiielos 

Se  lioumpa  l'uiio  à  l'audo  o  liouba  l'imbenciu 

De  (ira  de  Tempacli  la  que  li  fai  pouissiii  : 

Nou  fui  jamai  lou  dit  d'uno  talo  jouinesso  ! 

Mais  dospèi  qu'eu  ainou  l'on  uso  de  finesso, 

Qu'on  se  desfiso  lan  e  qu'on  es  lan  sougnous 

A  donna  de  la  mallo  à  louts  sous  couinpagnous, 

Se  j'aimi  tout  un  jour,  se  jou  leni  pè  boulo, 

Que  jou  sioi  louninet  e  m'apèlen  (|uioul  d'oulo  ! 

Lou  plas(3  de  l'amou  es  d'aima  coumo  ben, 

Aro  ac[ueslo,  aro  l'autro  e  ne  cambia  souben. 

Jou  m'agradi  la  pla  de  la  plus  mal  coufado 

Coumo  de  la  plus  bèlo  ;  e  s'elo  èro  la  fado 

A  croire  moun  perpaus,  jou  soui  lout  ensegnat 

A  fa  coumo  lou  ])on  (|u'on  i)ien  à  bel  pugnat. 

Hibo  doun  lou  plasé  (\o  cambia  de  mestresso, 

liibo  lou  passo  loms  de  boire  uno  paslresso 

Que  se  plai  do  m'ausi  quan  jou  disi  :  m'amou 

Que  ta  beulat  m'agrado  e  j'aimi  toun  imou. 

Jou  nou'n  prosi  poun  d'autro  e  boli  qu'on  me  tounde 

Se  jamai  tal  amit  el  i  aura  dins  lou  mounde  ; 

Jou  le  saré  fidèl,  jou  le  respeclaré, 

Jou  t'aimaré  loutjour,  jou  faré,  jou  dire. 

E  pèi  tout  allalèu,  ses  rasou  ni  ses  causo, 

La  quili  per  uno  aulro  e  fau  la  mémo  cause. 
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ACTE   SEGOUN 

SCENO  I 
GUILHOT,  ESTr:BE. 

GUILHOT. 

Coumpai,  non  sabes  [)as  ?  Despèi  non  t'abé  bisl, 
On  inc  parlo 

ESTÈBE. 

E  de  (pic  ? 

GUILHOT. 

De  so  qu'à  inoiin  abist 
Tu  uie  coussolhaïas  |)el  be  de  ma  familho. 

ESTÈBE. 

Mais  digas  me  de  que. 

GUILHOT. 

De  uiai'ida  ma  fdho 
\)i\\\  Pèiiot  de  (liiiraudo. 

ESTÈBE. 

Ah  !  lou  biabe  eslarlot  ! 

GUILHOT. 

Tant  }  a  (pi'el  me  couutento.  El  es  janti  falot. 

ESTÈBE. 

Oid.i  :  lu.'iis,  à  biu  beire,  el  bous  l'ai  uno  Irougno 
(niiiiio  ([ii(^  se  prusis  e  se  gralo  uuo  l'ouguo. 

GUILHOT. 

l'oul  acùs  u'i  fai  res.  Lou  boun  triballiadou     , 
.\'a  besoun  que  d'adressb  o  d'un  pauc  de  reddou. 
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Oui  Va  l)isl  en  besougno  c  sap  coumo  cl  la  rasclo 
Pot  (lire  (|irac()S  es  à  rado  i)ic  souri  asclo. 

ESTÊBE. 

.loii  pensi  (iiTà  la  piiilo  cl  doiiiio  de  hous  j)Oiis 
K  cprcl  ne  lai  sallii  de  bilcns  csclapous  : 
Nou'ri  es  loiil  cFciipil  e  sa  iriino  ou  demostro. 


Acôs  dis  noslro  donno. 


GUILHOT. 
ESÏÈBE. 

E  mèi,  cerlo,  \<\  noslro. 

C;UILHOT. 

P(Mlaii  cl  non  Ixmi  i^aiic  autapauc  coiinio  jou, 

ESÏÈBE. 

Temoun  (juan  cl  s'i  bouto  à  bel  pot  de  coujou. 
Lou  droite  es  ta  eoiniten  de  beure  de  la  sorto 
Oii"cl  K'biio  l(Kis  cis  coiuno  uno  crabo  morto. 

(a  ILHOT. 

Tu  diras  de  Pèirol  tout  so  (jue  te  plaira, 
Mais  tout  jour  à  la  probo  cl  se  couneissera. 

ESÏÈBE. 

Se  de  nous  ou  inou&tra  rembejasso  lou  pico, 
Ou'ou  lasso  (lins  sonn  chai,  noun  ])as  à  ma  barrico. 
Malopesco,  ([uino  osco  aban  de  s'enplena  ! 
Abalisco  lou  porc  ;  que  s'angue  permena  ! 

GUILHOT. 

Que  t'a  fèit  lou  pauras  ?  Ouino  rasou  te  porto 
A  tout  acjuel  inesprés  e  l'ahi  de  la  sorto  ? 
S'es  el  bouno  persouno  €  mèi  de  gens  de  be. 
Soun  pai  (Diu  lou  perdou  !),  tu  t'en  soubenes  be, 
Fut  ome  de  coussienso  e  belèu,  de  sa  bito, 
Nou  panèt  à  besi  lou  balén  d'une  pitto. 
Bibio  de  soun  tribal,  n'èro  poun  paressons 
E  s'enten  qu'èro  mèslre  à  fa  de  palhassous. 
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Que  penses  tu,  couinpai,  lou  gaii  qu'el  i  Iroubaclo  ? 
\'èro  boto  ou  fierai  c|ue  s'el  i  desplegabo, 
i\'i  gagnés  sous  ouèit  sos  auta  pla,  lou  fin  gat, 
Oue  petit  marchanclou  qu'agousso  dcsplegat. 
Talomens  que  d'aciu'i,  coumo  el  èro  un  pau  chiche, 
S'aniassèt  de  mouiens  e  se  bit  assès  riche 
Per  croumpa  tout  lou  be  qu'el  agout  per  acis. 
Que  fut  l'oustal,  la  ])igno  c  quatre  bous  boucis. 
E  sabès  qu'en  balhèt  ? 

ESTÈBE. 

Que  boules  que  jou  sapio  ! 

GLILHOT. 

De  l'oustal  soulomens,  que  n'es  re  que  de  lap'o, 
Ou  d'un  Iros  de  casai  lou  loun  de  la  paret, 
Tres-bini  liuros  e  mèjo,  aqui  cruquet-luret. 
A  croumpa  tros  per  tros  la  bigno  de  la  costo 
Ou  lou  camp  del  perè  qu'es  aqui  tout  de  costo, 
Es{)ias  s'el  se  pequèt  à  boulega  lous  dits 
E  se  nou  calgout  pas  aqui  de  bous  ardits. 

ESTÈBE. 

Jou  lr(jbi  qu'acô's  pla  per  un  palhassounaire 

GUILHOT. 

VA  i  a  bc  de  la  bigno  un  tros  que  nou  bal  gaire  ; 
Mais  toutjour  pel  founsal  on  i  bei  dus  figues. 
Très  ccrigès  empeuts  e  quatre  preceguès  ; 
Oulro  que  lou  randal  es  tout  claufit  de  legno, 
E  se  dan  tout  acô  cl  i  a  forso  ])eregno. 
De  faissou  que  ma  filho,  à  dire  lou  boun  mot, 
\ou  cal  poun  qu'elo  espère  autre  orne  que  Pèirot. 

ESTÈBE. 

El  sario  be  plus  juste,  è  so  que  l'on  bol  dire, 
De  li  donna  Houbcrt. 
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GUILIIOÏ. 

Nou  faié,  pardi,  sire, 

ESTÈBE. 

S'cs  cl  ([u'eii  inaridatge  cl  cal  pla  regarda. 

GUILHOT. 

\'()U  cal  à  lil  de  guilo  apreue  de.  nada, 

Joli  sabi,  Diii  niercé,  coumo  que  jou  Iribalhi 

E  (juin  souu  lous  niouièus  del  marit  que  l'i  balhi. 

ESTÈBE. 

(Jiic  laïaii  lous  aulhès  (pie  rabi(jn  tant  à  €0  ? 

GUILHOT. 

Oue  farau  ?  K,  pardi,  jou  me  souci  d'acô  ! 

ESTÈBE. 

Proues  bous  i  de  gardo  :  es  souu  de  bous  èrmilos 
E  gens  à  fa  quicou, 

GUILHOT. 

A  jou,  pallios  petilos  ! 
A  jou,  me  l'a  quicou  ! 

ESTÈBE. 

Nou  parli  pas  de  bous  ; 
iVIais  Pèirot,  que  se  garde  :  el  es  fort  dangerous. 

GUILHOT. 

Dangerous  ? 

ESTÈBE. 

i\'ou  beira  se  la  cordo  nou  peLo. 

GUILHOT. 

E  jou  que  lous  faré  desioutja  ses  troumpeto, 
Pel  cap  de  nostre  pai  !  se  me  fan  decinta, 
Jou  lous  fouitejaré  que  lous  faré  peta. 
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SCENO    II 
GLILHOT,  ESTÈBE,  ROUBERT,  JOUAN. 

ROUBERT. 

Ilelas  î  Joiian,  qu'es  assôs  ?  D'oun  bèn  que  Miramoundo, 
Despèi  Ires  jours  en  ça,  de  nous  aus  se  rescoundo  ? 
D'oun  bèn,  helas  !  d'oun  bèn  que  soun  petit  troupèl 
Nou  mèno  apastenga  per  aqueste  coumbèl  ? 

ESTÈBE,  à  Guilhot. 
Garas  aqui  Roubert  c  Jouan  c|uc  l'acoumpagno. 

GUILHOT. 

Nou  rodo  tout  lou  jour  i)cr  aquesto  campagno. 

ESTÈBE. 

A  canta  la  bailèro  el  s'es  fort  tourmentât. 

GUILHOT. 

Oue  danse,  se  se  bol,  cpian  aura  prou  cantat. 

SCENO   III 

ROUBERT,  JOUAN. 

ROUBERT. 

E  iiou  s'i  trobo  pas,  touto  deliberado, 

Per  i  fa,  coumo  nous,  à  soun  tour,  la  birado  î 

Oue  m'en  dises  lu,  Jouan,  ({ue  sario  ? 

JOUAN. 

Quauque  afa 
Que  l'ocupo  à  l'oustai. 

ROUBERT. 

Oh  nou  ;  so  qu'elo  fa, 
El  es  assegurat  que  soun  pai  la  marido. 
Ou  qu'elo,  s'oublidan,  per  un  autre  m'oublido. 
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JOUAN. 

Auaias  me,  Umk's  î  iitiiiii  l'en  cregiies,  hùu  ? 

ROUBERT. 

0  be,  Lan,  garo  le,  (|ue  ne  niori  de  pùu. 

JOLAX. 

Mouri,  ca[)  de  ma  l)ilu  !  ah  !  la  grando  fadeso. 

ROUBERT. 

Oue  l)os  lu,  loLi  nieu  irai,  a(|uelo  pou  m'a  preso. 

JOUAN. 

Te  plagiii,  [x^r  ma  le  î  n'ou  saurios  débina. 

Mais  que  î  cerlos,  lou  nieu,  n'èi  re  per  le  douna  ; 

Ou'à  J)euic  se  ne  bos.  (li  jnesenlo  la  couio.) 

ROUBERT. 

0  be,  per  la  maidinos  ! 
Jou  l'en  èi  be!  afa,  ni  mai  de  tas  jouguinos. 

.lOUAN. 

Oue  non  !  Si  lauc  l»e  jou,  (juan  non  sario  pas  dit. 
Tè,  le,  bci  lou  fila  ta  gros  coumo  lou  dit. 

Se  passan  la  ma  sur  Vestoumac,  dis  : 
Ah  !  Jésus  !  lou  meu  co  be  n'abio  pla  necèro. 
En  despitan  de  tu,  que  non  bos  que  misèro, 
J'i  tournarèi  ho  !  hou  !  e  mèi  fasén  dan  dan, 

(tnico  de  la  ma  sur  la  coujo.) 
Quauco  causo  farén  que  tan  diable  tindan 
Se  n'i  a  mai  sapiens  ou  que  jou,  bous  lou  despachi. 
Lou  diable  nou  me  bire,  aros  que  m'en  atrachi, 
S'aquel  maichan  despièit  nou  me  l'a  fèit  bouila  ! 
Esplas  bous  qu'es  de  heure  e  de  se  despita. 
Tu  donne,  s'acos  t'arrapo  atal,  quan  te  despites. 
Se  tu  nou'n  fas  autan,  boli  que  m'escapites. 

ROUBERT. 

Frai,  per  l'amou  de  Diu,  per  l'amou  de  Diu,  frai, 
Se  plasé  me  bos  fa,  laicho  me,  se  te  plai. 
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Certos,  so  que  j'èi  dit  en  tal  èstre  me  bouto 
Que,  dcspèi  tout  aco,  n'èi  dourmit  cap  de  gouto. 

JOUAN. 

Cap  de  goulo,  Roubert  ;  iiou  te  trufarios  pas  ? 

ROUBERT. 

Ouan  me  tèsico  Lan  (ju'es  un  estrange  cas  ! 

JOUAN. 

Fer  ma  t'e,  te  dire,  nou  t'en  diurios  pas  cregne- 

ROUBERT. 

iJiu  pot,  so  que  li  plai,  me  doiuia,  lou  boun  Segne  ; 

Mais,  de  pou  que  jou  n'èi,  l'on  me  bei  tout  cufî. 

L'n  pic  n'es  pas  ta  magre  ;  e  se  trobo  à  la  fi 

Oue  jou  mori  de  tout.  Do  faissou  que  jou  cresi 

Oue,  s'aban  de  douma,  sa  caro  jou  nou  besi, 

Tu  nou  me  beiras  plus  apastenga  troupèi. 

Fa  lou  talh  d'un  pallie  ni  l'arc  d'un  escripèl  ; 

Mais,  daban  que  del  cèl  la  clouco  se  rescounde, 

Ni  toun  poul  soulomens  al  nostre  nou  respounde, 

Ou  lou  boue  soun  bestial  nou  bolgue  destaca. 

L'on  ausira  por  jou  las  campanos  touca. 

Perque  s'el  es  atal,  coumo  cert'es  à  creire, 

Qu'à  forso  de  l'atendre  e  fauto  de  la  beire, 

Jou  mori  de  ianguino,  asseguro  li  fort 

Que  sa  loungo  damoro  es  causo  de  ma  mort. 

JOUAN. 

De  ta  mort  !  es  poussible  ? 

ROUBERT. 

0  be,  tè,  plus  seguro 
Que  n'es  pas  à  l'aucat  qu'a  minjat  de  seguro. 

JOUAN. 

Bestiasso  ! 

ROUBERT. 

0  be,  bestiasso. 
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JOUAN. 

A  mou  ri  €oumo  ac6, 
El  non  te  sufis  pas  un  petit  mal  de  co. 

RODDERT. 

Ou'apèles  lu  petit  ?  \\  lourmeri  que  jou  passi 

Nou  i  a  mouièu  poussible  :  cl  cal  que  jou  trespassi  ; 

Mou  cor  faUii  de  peuo. 

JOUAN. 

Aumens,  per  touu  debé, 
S'elo  a  quauco  rasou,  tu  la  diurios  sabé. 
Prumè  (jue  de  te  plaiije,  aten  dounc  sa  bengudo 
E  sapios  lou  sutjèt  que  l'a  tan  retengudo. 

ROUBERT. 

L'atendre  !  A  quin  perpaus,  s'elo  a  tan  damourat  ? 
Oh  !  nou.  Quant  à  per  elo,  el  es  assegurat 
Ou'elo  se  fusso  ausido  ou  se  fusso  aprouchado, 
Se  quauque  gran  sutjèt  nou  l'agousso  empachado. 

JOU.\N. 

Pauc  de  causo  la  pot  empacha  de  béni. 

ROUBERT. 

Re  que  so  que  t'èi  dit  nou  la  pot  reteni. 

JOUAN. 

Pot  esta  que  soun  pai  li  fai  las  ôulhos  toundre 

ROUBERT. 

ïoutjour  à  ma  bailèro  elo  pouirio  respoundre. 

JOUAN. 

Perqué  ?  Se  nou  bèn  pas,  elo  n'ou  diu  pas  fa. 

ROUBERT. 

"Si  fa  be,  se  de  jou  nou  se  bol  pas  trufa. 

JOUAN. 

Trufa  !  la  bèlo  causo,  o  be  tu. 
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ROUBERT. 

B'ou  sap  elo. 

JOUAN. 

La  coustumo  enlretaii  non  fut  jamai  aquelo. 

ROUBERT. 

Elo  èro  cuire  uous-aus  à  l'oumbro  de  quicou  ; 
Car  per  abé  faillit  de  me  rendre  endacon, 
Jamai  ta  gran  malur  uou  me  peusèt  escaire. 

JOUaN. 

Eh  î  paure  ;  eh  I  quiu  malur  ta  malurant  à  gaire  ? 
Couuto  m'ou. 

ROUBERT. 

Las  !  Seguur  ! 

JOUAN. 

E  mèi  te  n'es  de  grèu, 
Ah  !  bado  aqui  lout  ouèi,  se  uou  coumences  lèu. 

ROUBERT. 

N'a  pas  gaire  de  tems,  qu'un  jour  cpie  fasio  brumo, 
La  noualho  que  se  trobo  entre  Fieux  e  Laplumo 
M'assoupit  tout  un  tems  en  cresén  dins  lou  lièit, 
Que  la  luno  rajèsso  e  fut  enquèro  nèit  ; 
Car,  de  fort  qu'èro  espesso,  estrefabo  tout  l'aire 
Que,  per  esta  gran  jour,  el  nou  se  besio  gaire. 
Tant  i  a  que  j'abioi  peno  à  salhi  d'aquel  trauc 
Se  lou  tems  nou  se  fusso  csclarcit  quauquc  pauc. 
Atabés,  ou  besén,  ses  fa  loungo  damoro, 
Jou  te  sauti  del  lièit  e  m'en  salhi  deforo. 
MaiSj  atrachat  lou  tout,  jou  furi  sur  lou  pun, 
Tè,  frai,  de  m'espouti  lou  nas  d'un  cop  de  pun  ; 
Tan  jou  furi  marrit  que  per  uno  brumado 
Jou  nou  fussi  sul  loc  coumo  à  l'acoustumado. 

JOUAN. 

Quin  loc  ? 


2S  Im  Mirnmoundo 


ROUBERT. 

Un  réndès-boLis,  un  prat,  un  cairefour 
Oun  Miramoundo  e  jou  nous  rendian  cado  jour 
Dan  cadun  soun  troupèl  c  pèi,  touts  abarejo 
Lou  inenaben,  sur  l'ouro,  oun  nous  prcnio  lenibcjo  ; 
Taiilùs  dessus  un  pèch,  lanlôs  dins  un  cournbèl, 
K  do  milo  pastcns  causissian  lou  plus  bel. 
Quant  do  cops  m'a  l'on  bisi  que  siguioi  Miramoundo, 
La  tricbo  sur  lou  col,  à  la  cinto  la  soundo, 
Lou  sarrou  sur  l'esquino  en  boun  pun,  Diu  mercé, 
L'cstiflet  à  la  potcho  e  la  ma  dins  lou  se. 
Mais  labels  s'ennoujan  non  sabio  que  se  croire, 
Tan  qu'à  la  fi  biardot  coumo  jou  furi  beiro. 
Pèi  lourni  tout  à  l'ouro,  alargui  moun  troupèl, 
Courri  de  pècli  en  pèch,  de  coumbèl  en  coumbèl, 
Espioi  de  toutos  parts,  la  sèrqui,  la  ressèrqui. 
Tant  que  prêts  de  la  Seuno  à  la  fi  la  remèrqui, 
Assietado  sur  l'èrbo,  à  l'assès  d'un  auba, 
Sul  propre  e  médis  tems  que  se  boulho  loba 
Per  bira  soun  bestial  del  mièi  d'uno  fabèro 
Qu'es  aqui,  dins  un  camp,  lou  loun  de  la  ribèro  : 
Mais,  permo  qu'èro  trop  escampilhat  déjà, 
Cridèt  à  Pèiroutas  que  l'angousso  aduja. 
Quan  jou,  besén  acô,  pu  lèu  qu'el  m'abancèri 
E  juscos  dins  lou  prat  lou  bestial  ramenèri. 
Pèi,  cresén  per  ma  peno  abé  de  sous  poulets 
Fresques  coumo  la  roso  un,  dus  ou  très  poulets, 
M'abanci  tout  courrén  à  la  part  oun  elo  èro. 
Mais  elo  me  diguèt,  coumo  touto  en  €Oulèro  : 
Laichas,  laichas  acôs  ;  bous  ses  trop  escalfat. 
A  d'autros  soulomens  :  lou  mounde  n'es  pas  fat 
Per  creire  à  de  semblans  e  minos  toutos  faussos. 
Jou  nou  sabi  que  trop  jusqu'oun  bous  ban  las  caussos. 
Oida,  jou  soui  troumpado  un  cop  ;  mais  el  bal  mai 
S'abisa,  coumo  on  dis,  pulèu  tard  que  jamai. 
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E  pèiqu'atal  bous  plai  d'esta  barboiilhejaire, 
Fasès  counio  poiiirés  ;  jou  iioii  m'en  souci  gaire. 

JOUAN. 

Ouan  acô  te  fut  dit,  jou  pensi,  quant  à  mi, 
Que  lu  fures  sul  pUn  de  passa  toun  cami  ; 
Car  acô  boulio  dire,  en  parlatge  de  lilhos  : 
Adiu,.  frai  ;  saubo-te  ;  pren  toun  sac  c  tas  quilhos. 

ROUBERT. 

Jou  pensi  qu'alabets,  quan  m'agoussen  donnât 

In  gi'an  pous  de  coutèl,  n'agoussi  pas  sannal  : 

Tant  lou  sang  me  fugit,  tan  jou  m'est rumentiri 

1^^  lai  fui  lou  regret  que  jou  ne  ressentiri. 

Car,  triste  e  mièi  lurbat,  non  fasioi  que  Tespia 

E,  coumo  à  sous  perpaus  jou  coumensi  d'apia, 

Jou  li  counti  lou  fèit.  Mais  la  respounso  d'elo 

Fut  un  :  bous  parlas  trop  ;  bous  n'aurés  ])as  ma  lelo. 

Pertan,  après  li  abé  jurât  e  proutestat 

Que  jou  n'abioi  re  dit  que  non  fusso  l)erlal, 

S'amaiso  ;  de  faissou  que,  plegan  las  espaulos. 

Me  dis  tout  altalèu  las  medissos  paraulos  : 

«  L'amour  de  Alarioun  qu'elo  a  loiitjour  per  bous, 

La  part  (|u'elo  bous  douno  en  loutos  sas  fabous, 

Soun  èl  que  pot  benci  lou  co  lou  plus  estrange. 

Sous  perpaus  flandinous  cpie  tentarion  un  ange 

E  tout  so  qu'elo  fai  quan  bous  trobo  endicon 

Es  so  que  m'oubligabo  à  doutta  de  quicon, 

A  cregne  un  cambiomen.  Mais,  despèi  que  jou  sabi 

Que  bous  ses  inoucent  countro  so  que  pensabi, 

Siô  doun,  à  la  bouuo  ouro,  e,  per  non  louina  plus 

En  so  que  nous  sèn  bist,  acourdcn  nous  louts  dus. 

Sapién,  louts  tous  malis,  quan  salhirén  deforo, 

Lou  bestial  alargat,  qui  bèn  ou  qui  damoro.  » 

Eh  be,  sa  fèri  jou,  coumo  bos  que  fasquan  ? 

iJigos  m'ou  soulomens,  j'ou  farèi  quant  e  quant. 
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Pcr  lu  joii  me  m^^trèi  en  tout,  en  touto  sauço, 
[.ou  pè  (lodins  lou  i'èc... 


JOIJAN. 

E  jou,  déclins  la  causso, 


Malo  pèslo 


ROLBERT. 

K  laié,  SOS  pou  de  m'eslrefa, 
Tout  so  que  dins  lou  inounde  es  poussible  de  fa. 
0  be,  lou  meu,  pcr  lu  n'es  res  que  jou  nou  tenli, 
Siô  de  drel,  siô  de  lorl,  mais  que  jou  le  counhMili. 
Elo  me  remercièt  e  me  digoul  :  «  R'oubert 
Tout  so  que  nous  i  manco  es  déjà  descoubeil. 
Lou  tout  es  de  s'entendre  en  cantan  la  bailèro  ; 
Car,  passait  peFmati  pel  mièi  de  la  carrèro, 
E!  fal  qu'à  pleno  bouts  on  se  digo  lou  tout 
E  nou  parti  jamai  ses  se  donna  lou  mont.  » 
Lou  partit  m'agradèt.  Lou  lendouma  sounèï'i  : 
Jamai  talo  bailèro,  al  soun  que  li  dounèri. 
Elo  de  m'i  respoundre  i  let  tout  lou  diugut 
E  toutjour  desempèi  la  coustumo  a  tengut, 
Ses  i  peca  jamai  que  de  très  jours  en  foro 
Qu'elo  nou  me  respoun  ni  dedins  ni  deforo. 
S'es  el  qu'à  tout  perpaus  jou  la  souni  perlout  ; 
Mais  pertout  elo  es  sourdo  e  nou  dis  cap  de  moût. 
Las  !  Segnur,  que  sario  ? 

JOU  AN. 

Pot  esta  qu'es  malauso. 

ROUBERT. 

Ouan  ac6  sario  be  que  nou  fusso  aulro  causo, 
Penses  tu  que  praco  lou  desplasé'  que  n'èi 
Deminguèsse  de  re  ?  Pulèu  n'ajarioi  mèi. 

JOUAN. 

N'aurioi  pas,  aumens  jou. 
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ROUBERT. 

Oh  î   tu,    n'es    pas   merbilho  ; 
Tu  nou  sab<3s  aima  ni  serhi  cap  de  lîlho  ; 
Mais  jou  que  n'ainii  uno,  èi  part  à  sa  doulou. 

JOUAN. 

J'ainii  fort  la  que  fîlo  e  que  met  en  coulou  : 

Touto  autro  nou  m'es  res.  Quan  jou  l'èi  sur  la  bouco, 

Fai  ta  pla  lou  cloc-cloc  coumo  s'èro  uno  clouco. 

ROUBERT. 

Tu  parles  de  ta  coujo  ? 

JOUAN. 

0  be,  tè  ,frai  de  Diu  ; 
Oa"à  la  mettre  sus  pots  jou  m'i  foundi  tout  biu, 

ROUBERT. 

Mais  (l'aima  cap  de  fidio  es  un  autre  lengatgc  ; 
Se  faiios  lu  milhou  que  de  biure  en  saubalge. 

JOUAN. 

Si  faré  be,  ou  lou  diable  !  al  mendre  maubès  inout 
Qu'uno  mestresso  diguo  on  se  degaugno  tout. 
E  s'elo  espio  quaucun,  que  li  fasquo  jouguinos, 
Segnur,  tout  es  perdut  amai  las  coulou brinos. 
On  grougno,  on  se  despito,  on  se  grato  lou  cap 
E,  de  crento  qu'on  a  de  damoura  sul  tap, 
L'estoumac  es  tout  pie  del  regret  qu'el  se  cargo  ; 
El  semble,  à  souspira,  lou  braqui  d'uno  fargo 
Al  bourdèl  de  mestresso.  E  tu,  tu  farios  pla 
D'abé  toun  cor  en  joio  e  beure  del  plus  cla. 

ROUBERT. 

Lou  mouièn,  se  ma  bèlo  es  couslrenlo  e  m'abuse  ? 

JOUAN. 

Nou  te  disi  pas,  jou,  qu'un  amourous  rebuso. 

ROUBERT. 

E  pèi,  s'èro  malauso  ! 
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JOUAN. 
lui  (los|)iL  (Ici   piiuiuc, 
Tu  le  plases  tout  oiièi  à  l'a  lou  badaruc. 

ROUBERÏ. 

l^]h  !  l'i'îii,  so  lou  courol  a  res  (|uo  lou  tounnonlc, 
Kl  nou  pot  i)as  esta  (pic  lou  co  nou  s'en  sente. 
Elo  (1oun€  qu'a  lou  meu,  coumcn  se  pot  acô. 
Que  jou  nou  senti  pas  la  (loulou  de  moun  co  ? 

JOUAN. 

Qu'es  lou  teu,  dises  lu  ?  ah  î  tèslo  de  Pi  lato, 
Qui  bit  jamai  couret  en  faissou  de  gouiato, 
Ei  pou,  Diu  m'aperdou,  (]ue  farios  creire  aci 
A  qui  t'escoularip  qu'un  porc  es  un  roussi. 

ROUBERT. 

N'irnporlo  î  laicho  me.  Bau  souna  moun  aulhc^ro 
Bailèu,  hailèro  lèu,  hailèro  lèu,  bailèro  ! 


SCENO  IV 
PÈIROUNO,  MIRAMOUNDO,  ROUBERT,  JOUAN. 

MiRAMOUNDO,  qu'euteii  la  bailèro  de  sa  crambo  en  [oro. 
Ma  mai  ! 

ROUBERT. 

i\ou  respomi  res. 

JOUAN. 

Si  fara  be,  belèu, 
Per  beire  ;  tourno  fa. 

ROUBERT. 

Bailèu,  bailèro  lèu  ! 

MIRAMOUNDO. 

M'escapo. 


1 
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PÈIROUNO. 
A  Diii  non  placio  î 


ROUBERT. 

Eh  !  Diiis,  que  [)ot  el  èslre  ? 


SCENO  Y 
Pr:lROi:NO,   MIRAMOUlXDO. 

MIR.VMOUXDO. 

Por  la  Passiu  !  inoun  pai  non  sara  pas  loii  inèstrc. 

PÈIROIXO. 

Ma  fillio,  on  a  bel  dire  :  cl  es,  cèrtos,  bcrlat  ; 

lu  pai  sur  souu  niaiuatge  a  louto  autoritat. 

Kl  os  lou  {|ue  coumando  à  toulo  sa  fainilho  ; 

Kl  es  lou  qu'a  poudc  de  maiida  sa  fillio, 

Li  causi  lou  niarit,  lou  mena  dins  Toustal 

Ses  sahé  se,  counlento,  elo  lou  bol  atal. 

Car  elo  es  oul)ligado  à  so  que  li  coumando 

E,  se  l'ai  la  rclopio,  elo  a  la  icpiiinando. 

Or  donne,  pèique  à  ioun  pai  lu  dibes  tout  aunou, 

(Jnà  lu  ira[)aileu  pas  de  li  dire  de  non, 

Ou'el  es  pci'  le  balha  lai  maril  que  li  [)làcio 

E  lu  de  Feu  dédire  aurios  maubèso  gràcio, 

Counlento  lou,  ma  filho.  El  te  sara  milhou 

l)'on  fa  de  l)oun  agrat  (|ue  punje  l'agulhou. 

MIRAMOU.MK). 

Ma  mai.  «[lie  dises  bous  ? 

PI :i ROT  NO. 

So  (|ue  jou  soui  Icngudo. 

MIR  VMOrXDO. 

Tengudo  de  me  dire  uno  causo  la  rudo  ! 
Oue  j'cspousi  Taulhè  que  j'ahissi  sur  touls  ! 
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\\  (leja  ])()iis  iiiodisso  i  dounas  bostro  bouts. 

Loii  l)OLiii  Diii  me  couiisole  c  me  dongue  pacienso  ! 

PÈIROUNO. 

Tii  le  Iroumpes,  ma  filho.  Oh  non  !  sus  ma  counscienso, 

.J'èi  fèit  tout  l'impoussible  afin  de  l'empacha. 

Mais  lous  milhous  perpaus  nou  l'an  que  l'afacha  ; 

Car,  à  la  mendro  causo,  el  crido  toUe-tolle 

Se  tout  so  que  l'on  dis  n'es  pas  fèit  à  soun  molle, 

Taiil  ('  l.'iiil,  el  es  asprc. 

MIRAMOUNDO. 

Eh  !jou,  que  cridarioi 
lUaloro  à  j)lc  de  cap  c  que  l'eschourdanoi, 

PÈIROUNO. 

S'ardil  d'où  gausa  fa  ;  car  el  bol,  lou  boun  segne, 
Que  dcdins  soun  ouslal  tout  lou  mounde  lou  cregne. 

MIRAMOUNDO. 

I.ou  cregne  per  rasou,  noun  pas  juscos  aqui 
De  soufri  (fu'el  me  mette  al  poudé  d'un  couqui. 

PÈIROUNO. 

(Jue  ])os  tu  !  jou  li  èi  dit  tout  so  que  se  pot  dire  : 
Ou'el  sai'a  lou  piumè  que  se  fara  maudire, 
Ou'el  nou  pot  ebita  d'a})é,  (|uau(|ue  mati, 
Gran  sutjèt  de  se  plange  e  de  se  repenti, 
Ouan  de  loun  maridatge  el  te  bcira  fachado 
E  sa  pugnastretat  li  sara  reprouchado. 
Mais  que  !  j'èi  bel  li  dire  e  bel  lou  tourmenta. 
Tout  acôs  nou  serbis  qu'à  lou  fa  despita  ; 
Car  el  s'erisso  mai  que  lou  ca  lou  plus  magre 
E  fai  touljour  un  nas  coumo  qui  sent  binagre. 
D'oun  bèn  que  qui  lou  presso  à  cambia  d'intenciu 
Labo  lou  cap  à  l'ase,  oun  l'on  perd  lou  lessiu. 

MIRAMOUNDO. 

De  faissou,  donno  mai,  que,  ses  autre  remèdi 
Ni  forso,  ni  mouièn,  el  fal  que  jou  li  cèdi  ? 
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PEIROUNO. 

T'oda  lo  caiM'n  1)0. 

MIRAMOU\DO. 

Piilèii,  piilèii  pcri  î 
Que  me  pende  pulèii  !  que  me  fasse  mouri  ! 

PÈIROUNO. 

.\[a  fillK),  al  uoum  de  Dius,  un  pelit  de  pacienso  ! 

MIRAMOrXDO. 

A[ais  labé  de  nie  perdre  el  i  a  de  la  couscienso  ? 

PÈIROUNO. 

Laiclio  fa  soulomens.  Jou  li'n  parlaré  mai 
E  helèu....  que  sap  on  ? 

MIRAMOUNDO. 

Diu  bous  n'auoe,  ma  mai. 
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ACTE   ÏRESIKiME 
SCENO  I 

JOUAN,  BERTRAN. 

JOUAN. 

Paurc  amoiiroiis  Iraiisil,  que  ramoii  que  te  mino 

Te  porlo,  iïiiscial)le,  à  l'a  inaubèso  miuo  ! 

Jou  juii,  desespèi  que  lu  Cas  lou  gaulèn, 

Tu  u"as  (|uauc[ue  l)isalge  à  fa  i)ùu  dcl  pu  lèn. 

i'^l  es  loul  alauguil  ;  à  toulo  "ouro  el  se  rufo 

K  u"a  pas  lou  houluu  (Tuuo  mèjo  gaudufo. 

J'ous  plous,  (les[)èi  lous  èls  juscos  sur  l'estoumac, 

Fau  un  tralh  à  pus  près  coumo  fa  lou  limac, 

Tu  n'as  de  lu  niedis  ni  l'union  ni  la  mino, 

Ni  res  ([ue  lou  seinblan  d'uno  mort  que  camino. 

Que  penses  lu  de  fa  ?  \*es  pas  el  esta  pèc 

D'aima  tanl  la  beulat  d'un  petit  hadobèc  ? 

Elo  non  le  bol  poun. 

BERTRAN. 

Que  bos  tu  que  j'i  fassi  ? 

JOUAN. 

Laicho  lo. 

BERTRAN. 

Diu  m'en  garde  ! 

JOUAN. 

Eh  !  paure  bounifaci, 
Non  couneisses  pas  tu  que  tout  so  que  tu  fas 
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N'est  pas  so  quelo  cèrco  ?  Elu  a  d'aulres  at'as  : 
Uoiihert  est  tout  soiiii  co. 

13i:rtran. 
Elo  i  perd  sa  jouiucsso. 

JOUAN. 

Oiiu  la  forso  l'i  manco,  elo  uso  de  finesso. 
Tu  sabes  so  que  n'es  :  jou  t'èi  dit,  dus  jours  a, 
Oirclo  uso  d'uiio  niato  alin  do  l'espousa. 

13i:hïra.\. 
Del  coussel  de  Pèirot. 

JOUAN. 

O  be,  la  bouuo  doiuio 
Eou  dounèt  à  I^èirot,  lou  loung  de  la  Garono, 
CouuK)  lou  paslourèl  (|ue  u*i  sounjabo  pas, 
Eslendut  sur  la  tèrro,  al  darrè  d'un  tapas, 
Lous  ausit  moût  à  rnout.  De  faissou  que  tu  bcses 
Counio  elo  se  prcparo  à  fa  so  que  tu  creses. 

13ERTRAN. 

Jésus  !  Teslrauge  uniou,  se  ne  fut  janiai  cap. 

JOUAN. 

Tout  acôs  n'i  fai  re,  de  se  grata  lou  cap  : 

Lou  tout  es  qu'ai  jour  d'ouèi,  la  besén  ta  poultrouno, 

Tu  pagu€s  d'un  adiu  lou  mal  qu'elo  te  douno. 

Couci  n'espéra  fèllio  en  re  de  soun  amou  î 

•lou  cauibiarioi  ta  redde  ou  d'amigo  ou  d'umou. 

BERTRAN. 

llelas  î  Jouau,  lou  nieu  frai,  que  tu  n'i  sabes  gaire  ! 
A  lou  11  dire  el  se  bei  que  tu  parles  en  l'aire. 
Moun  mal  n'es  pas  un  mal  (]ue  se  posque  gari  ; 
Cai-,  perdén  Marioun,  cl  me  carra  mouri. 

JOUAN. 

Mouii  per  soun  bel  nas  !  S'ou  bal  bc,  la  poulelo, 
Fusso  la  bèlo  Agnès  ou  la  rèino  Gilelo. 
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BERTRAN. 

l'^lo  n'es  qu'iiiio  paslro.  K  se,  dan  tout  aco, 
.Ion  lauc  do  sa  beulal  la  rèiiio  de  mouii  eo, 
Laiclio  me  soulonieiis  dan  ma  l)èlo  mestrcsso. 
Jou  mori  de  l'aima. 

JOLAX. 

Tn  mores  de  fadesso. 
Mais  despèi  qne,  pngnastre,  el  te  plai  de  senti 
In  mal  qne  j'èi  pictat  de  le  beire  pati, 
l^^spién  se,  diiis  Ion  monndc,  ol  i  a  qnanque  remèdi, 
.Ton  n'èi  rnso,  monièn,  ni  res  que  jou  poussèdi 
One,  s'el  es  de  i)osonn,  tu  n'en  posques  jouï. 
Ajos  donne  bonn  conratge  ;  et  le  cal  rejouï  ; 
Tn  non  t'adnjes  ponn  aulapanc  qu'nno  souco. 

BERTRAN. 

Kh  !  Dius,  quin  angelet  a  parlât  per  la  bouco  ? 
Lon  mon  Jouan,  Ion  men  frai,  lu  me  bos  seconri  ? 

JOUAN. 

Lon  monièn  de  le  beire  e  le  laicha  mouri  ! 
Espién  donne  lon  monièn  de  roumpre  lour  pratico 
V]  ti'onbén  tonn  repaus  dins  lou  mal  que  te  pico. 
Houbert  à  qui  degun  nou'n  a  dit  cap  de  moût 
De  pou  que  de  trislesso  el  mourisse  de  tout, 
I  perd  autan  que  lu  ;  soun  malur  n'es  pas  mendre  ; 
E,  s'es  el  que  damb  el  lu  le  podes  défendre. 
Se  bos,  l'anirén  beire. 

BERTRAN. 

Oida,  cèrto,  anens  î. 

JOUAN. 

E  belèu  lonts  amasso  i  pouirén  perbesi. 
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SCENO  II 

iiliKi  UA\,  JOUW,  PEIHOT. 


PEIROT. 

(Jun  fiigès,  coumpagiious  ? 


JOUAN. 

Non  sabèn  pas,  nous  ans. 


SCENO  III 

PEIHOT,  MIUAMOLiNDO. 

xMIRAMOUNDO. 

Jou  pensabi  clcforo  abc  quauque  repaus  ; 
Mais  nou  lou  bêla  pas  ?  Malo  pesto  lou  bire  ! 
\ou  me  laicba  jainai  ! 

PÈIROT. 

Eh  !  mio,  que  bos-lu  dire  ? 
(Jue  le  sert  de  pleura,  (jue  le  sert  de  gémi, 
Oue  te  sert  de  le  plaiigc  e  de  te  counsumi  ? 
Penses  lu  que  toun  pai,  s'es  ome  de  tengudo, 
Angue  flandineja  sur  causo  resouludo  ? 
Tu  sabes,  Diu  mercé,  quino  es  soun  intencki  : 
El  le  l'a  déjà  dito  ;  e  jou  moun  afecciu. 
Jou  i'èi  dit  so  que  n'es.  Espios  se,  dins  lou  mounde, 
El  s(î  trobo  amourous  qu'en  amou  me  segounde. 
.lou  raiini  tout  aulaii  qu'es  poussible  d'aima. 
L'ardou  que  j'èi  per  tu  nou  se  pot  estima. 
Moini  co  n'es  tout  sasit  e,  coslo  ma  coustumo, 
Siiilcn  la  Inullasou  d'aqucl  fèc  que  m'alumo, 
Jou  me  foundi  de  peno,  à  forso  que  m  escoi, 
l'oumo  se  foun  dins  l'oulo  un  grautou  que  se  coi. 
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E  peilaii,  pci'  nie  la  loul  luu  mal  que  lu  creses, 
Tu  l'eufuges  de  nii  del  pu  lèn  que  me  bcses  ; 
Ou  s(%  trop  puguastrai,  jou  le  siègui  pertoul, 
Tu  lue  biies  l'esciuino  e  nou  me  dises  moût. 

AlIRAMOLNDO. 

A  l)()us  ?  (>li  î  nou  bous  èi  coumo  sur  las  espaulos  ? 
Mallrespil  sias  bous  ieit  e  mèi  lau  de  paraulos  ! 
lu  |)auc,  lou  meii(he  pauc,  nou  se  passai  io  pas 
One  bous  nou  me  |i;iil('s  ou  signés  i)as  à  pas. 

PÈIROT. 

(Jue  Jk)s  lu  ?  lou  lueu  tout,  l'oro  de  la  i)resenso 
La  languino  m'acablo  e  n'èi  cap  de  pacienso. 

MIRAMOl NDO. 

b^ji  be  !  (ju"(s])(Mas  bons  (l(^  laiil  m'impourlnna  ? 
Jou  n'èi  cap  d'inlenciu  de  ])ous  afeccionna. 

l'ÈlllOT. 

Ouan  lu  nou  l'arios  pas.  lonn  |)ai  l"a  conndannado  : 
VA  bol  (|ue  lu  sios  niio  :  sn  paraulo  es  donnado. 

-MlRAMOLXnO. 

Malurouso  paraulo,  à  que  m'engalges-lu  ? 

PÈIROT. 

A  m'abé  per  marit. 

MIRAMOUNDO. 

El  me  sario  toul  u,- 
Se  jou  poudioi  mou  ri  talèu  qu'aco  fuguèsso. 

PÈIROT. 

IVou  ;  sario  gran  pecal  que  la  morl  le  prenguèsso. 
\ou,  nou,  la  mio  rnourelo,  el  cal,  d'aros  en  la, 
One  lout  autre  que  jou  s'en  angue  brimbala  ; 
Que  lu  laiches  Roubert  e  que,  tan  que  jou  bisco, 
Tu  n'aimes  (|ue  Pèirot. 

MIRAMOLNDO. 

Que  Pèirot  !  abalisco  ! 
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PEIROT. 

Espios  me  soulomeiis.  Tu  iiou  beiras  aulhè 

(Juc  incrilc  inilhou  de  l'abé  per  moiilhè. 

Jou  soiii  gros  e  galhard,  sapât,  de  boiiiio  talho  ; 

Loii  pesaii  d'un  quintal  nou  m'es  pas  uno  palho  ; 

Jou  soui  redde  al  poussiblc  e  faré  lou  bantat 

Oue  n'es  gaire  pastou  que  jou  n'aji  lutat. 

Houbert  es  lou  soulet  que  me  pot  à  la  luto  ; 

Mais  jou  dansi  milhou  al  soun  de  la  flaiuto. 

Car  s'a  bès  cops  s'amasso,  al  mitan  d'un  plassa, 

Tant  filhos  que  gouiats  per  afi  d'i  dansa, 

Jou  nou  manqui  jamai,  se  degun  nou  s'abanso. 

De  prene  la  plus  bèlo  e  coumensa  la  danso. 

Ouant  de  cops  t'èi  jou  preso  e,  per  débat  lou  bras, 

Fèit  pela  lou  poutou  coumo  un  cop  de  matras  ! 

Tu  sabes  s'alabets  un  cadun  me  regardo 

10,  se  j'èi  coumensat  à  dansa  la  galhardo, 

Oue  la  milat  nou  siègo,  un  cadun  dan  la  sio. 

Oui  sautico,  qui  court,  qui  fai  coumo  se  sio, 

Oui  derneiio  lous  pès,  qui  penno,  qui  gambado, 

Oui  s'al'ano  milhou  (|u'à  gagna  l'estibado. 

L'un  per  s'acouratgi  harnilho  tant  e  mai, 

L'autre  dis  :  ah  !  palhard  ;  l'autre  :  ah  î  coumpai-coumpai. 

Tout  s'i  fai,  tout  s'empreisso  e  jou,  nou  cal  pas  dire, 

A  me  beire  espinga  on  esclato  de  rire. 

Jou  sauti,  jou  me  rounsi,  i  fau€  lou  biroulet 

Coumo  s'èri  poussât  de  quauque  ben  foulet  ; 

Cessi  de  lens  e  tens,  i  cambi  de  pastouro 

K  daiisi  dan  caduno  uno  bouno  mèjo  ouro. 

A  hi  fi  lout  s'alasso  ;  un  cadun  n'es  sadoul  ; 

K  jou,  loro  d'alé,  rouge  coumo  un  guindoul, 

Trebagni  de  susou,  jjoulsi  touto  uno  pause 

L  pèi,  touts  de  sielous,  un  cadun  se  repauso. 

MIRAMOUNDO. 

Quan  bous  sarias  mai  dèstre,  à  que  sert  lout  ac6  ? 
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PÈIROT. 

A  (juo  sert,  Miiaiiiovmdo  ?  A  le  gagna  lou  co. 

AlIRA.MOliNDO. 

Oitia,  bous  lou  gagnas  d'uno  bèlo  deguèino. 

PÈIROT. 

Ouc  IIOU  ? 

MÏRAMOUNDO. 

Si  fa  ses  be  de  me  douna  la  gèino. 

PÈIROT. 

E  lloubert  ? 

MÏRAMOUNDO. 

Oh  !  Uoubert,  el  es  lou  soûl  aulhè 
Que  pot  esta  counten  de  m'abé  per  moulhè. 

PÈIROT. 

Lou  soûl  ? 

MÏRAMOUNDO. 

0  be,  lou  soûl.  Tout  autre  que  s'alende 
De  m'abé  toutjour  fîlho,  ou  carra  qu'on  me  pende. 

PÈIROT. 

Tu  parles  fort  segu,  Miramoundo  :  el  s'es  bist 
Ouaucuno  ta  pugnastro  abé  cambial  d'abist. 

AURAMOUNDO. 

N'atendès  pas  de  jou  que  jamai  jou  nou  cambi. 

PÈIROT. 

Pot  esta  que,  besén  coumo  que  jou  m'enflambi, 
Te  presi  sur  louto  autro,  el  es  juste,  à  la  fî. 
Que  tu  m'aimes  sur  touts  de  l'amou  lou  plus  fi  ; 
Que  tu  me  sentes  grat  e  qu'un  jour  tu  me  lauses. 
Tu  n'es  pas  uno  sèrp,  que  lu  non  l'apribauses. 
Miramoundo,  crei  me  ;  jou  n'aurèi  pas  un  clau 
Que  lu  nou'n  sios  ineslresso  e  nou'n  tengues  la  clau. 
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-\'ajes  pôii  ni  des  trucs  ni  d'esta  courroussado  ; 
Joii  te  tendre  toujour  e  bestido  e  caussado, 
La  niaisoLi  pcrbesido  ;  e  res  nou  se  fara 
Diiis  la  mainatjario  que  so  que  te  plaira. 

MIRAMOUNDO. 

Tal  perpaus  ennoujous  que  bat  à  moun  aurelho 
Xou  fai  que  m'escliourdi  :  laichas  m'a  la  parelho. 

PÈIROT. 

A  la  parelho,  sio,  jou  le  iaicliaré  donne  ; 
Mais  lou  tems  qu'eslaré  nou  sara  gaire  loung. 

MIRAMOUNDO. 

Donnas  me  lou  lésé  que  moun  co  se  deliure. 

PÈIROT. 

Eh  be  jusc'  à  donna  jou  cessaré  de  biure. 

MIRAMOUNDO. 

Allas  î  Diu  bons  coujidusco  !  E  quan  dinrés  tourna. 
Alcndès  soulomens  que  bous  angui  sonna. 


SGENO   IV 

MIRAMOUNDO,    tOUtO    SOulo. 

Houbert,  lou  meu  poulit,  per  qui  moun  co  souspiro, 
(raro  coumo  per  tu  l'on  me  douno  l'estiro  ; 
(^oumo  de  segne  pai  lou  poudé  me  coustren 
A  fa  la  boulountat  de  Pèirot  que  me  pren. 
.lou  te  quiti,  Roubert,  e,  per  m'abé  serbido, 
Tout  so  que  lu  n'auras,  que  jou  ii€  sioi  marido  î 
Tout  so  que  lu  n'auras  ?  helas  !  noun  pas  acô  ; 
Car  per  gatge  darrè  jou  te  laichi  moun  co. 
(Jn'un  niarit,  se  se  bol,  fasque  so  que  li  plàcio  : 
Jamai  d'autre  que  tu  n'aura  ma  bouno  gràcio  ; 
Janiai  le  (jue  de  lu  jou  n'aurèi  pessomen. 
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De  lu  l)èn  inn  Irislcsso  c  luouii  coLiiilenloineii  ; 
.loii  irniini  re  (]iic  lu  ;  damb  lu,  ma  douço  bito, 
J'èi  l)OuLat  inoun  ninou,  dospèi  qu'èri  peiilo, 
E  dan  lu  j'èi  biscul  en  niilo  passotems. 
Car,  tan  ({ue  sèn  à  niasso  assielais  sur  l'èrbelo, 
Tu  lue  malullics  raruio  anib  (juauco  |)arauleto  ; 
Mo  dises  las  anious,  ou  fasèn  à  de  jocs, 
Ou,  las  de  nous  pansa,  nous  leban  à  ])ès  cops, 
Ligan  dus  caps  de  bien,  lasèn  uno  ginipolo. 
L'un  s'i  met  de  sielous  e  l'aulie  lou  brandolo  : 
Daulin-dauian  se  fai,  loul  en  lou  brandoulan, 
E  toutjour  lou  brandolo  en  fa  daulin-dauian. 
Oun  es-tu,  lou  meu  co  ?  lielas  î  })ouiras  lu  creire 
Perqué  j'èi,  tant  de  lenis,  damourat  ses  te  beire, 
Perqué  fèit  de  la  sourdo  ?  Ou  creiras  tu,  Houbèii, 
(Juan  tout  aquel  afa  se  saia  descoubèrt, 
Creiras  tu  qu'on  me  forso  e  que  jou  me  despiti 
De  so  que  per  un  autre  el  fal  que  jou  le  quiti  ? 
Las,  Segnur,  quino  peno  !  Al  mens,  lou  meu  souci, 
Enten  la  tristo  bouts  que  te  souno  d'aci  : 

(Canto  la  bailèro.) 
Bailèu,  bailèro  lèu,  bailèro  lèu,  bailèro, 
Bailèro  lèu,  Roubcrl  ;  garo  aci  toun  aulhèro. 


SCENO  V 

ROUBERT,  MIRAMOUNDO. 

ROUBERT. 

Bailèu,  bailèro  lèu,  bailèu,  damoro  un  pauc. 
Bailèro  lèu,  bailèro  ;  adesaros  i  bauc. 

MIRAMOUNDO. 

Couratge  !  El  me  respoun  e  nou  podi  pas  creire 
Que,  daban  nou  s'entourne,  el  nou  me  bengo  beire. 
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RouBERT,  en  sourtin. 
Elo  n'es  gaire  lèii  car  jou  Tausi  tussi  : 
Bcséii  d'aciuesto  part.  Eh  !  Scgniir,  qu'es  aci. 
Diii  l'ajiit,  ma  coiimai  :  que  l'as  aci  la  Iristo  ? 
Oiui  as-lu  (hunourat  despèi  nou  l'abé  bisto, 
(Jun  as-lu  damourat,  ma  poulouno,  m'amou  ? 
Digos  m'ou,  lou  meu  co,  lou  meu  loul,  digos  m'ou, 
Digos  me  dins  un  mot  oun  t'ères  rescoundudo 
Oue  jou  u'aji  sagut  de  ((u'ères  debengudo. 

MIRAMOUNDO. 

Oui  :  jou  ?  Despèi  lou  tems  e  lou  jour  malurous 
Oue  degun  nou  m'a  bisto  apastenga  moulous, 
L'oustal  de  segne  pal  es  eslat  ma  damoro. 

ROLBKRT. 

Tu  le  lii'al^es  donne  de  las  gens  de  deforo  ? 

MIRAMOUNDO. 

.Ii'ii  s(»ui  louijoiir  eslado  en  i)resenso  de  touls. 

noi  ivi.u  I . 
1'^  per(|n«'  de  la  soui'do  as-lu  lèit  à  ma  bonis  ? 

MIRAMOUNDO. 

La  rasou  s'en  pol  diie  en  milhouno  lempouro  ; 
Per  aro  escusas  me  :  lou  co,  lou  co  me  plouro 
Tapla  coumo  lous  èls. 

ROUI3KRT. 

El  se  fai  coumo  un  riu 
hel  courrén  de  tous  plous. 

MIRAMOUNDO. 

Noun  pas  ses  ocasiu  ; 
Car,  entre  tant  de  mais  que  lou  mounde  nous  causo, 
Ea  libertat  perdudo  es  uno  estranjo  causo. 

ROUBERT. 

Ea  libertat  perdudo  î  E  coumen,  ma  coumai  ? 
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MIHAMOTJNDO. 

Loii  loul  os  (le  s;il)é  so  (ju'îi  lôil  s(^|L,nie  pni 
De  (|iii  la  lioiilouiilal  c  !oii  [)oudé  iiio.  ligo. 

iiouiniRT. 
Te  ligo  î  mais  en  que  ? 

MIRAMOIJNDO. 

Tan  l)al  fine  ItDiis  ou  digo... 
lions  abès  à  sabé  que  me  bol  maiida 
Dan  Pèirot  qu'en  secret  m'a  fèito  damanda. 
Peiqué  m'a  defendut  (jue  nou  bous  respoundèssi 
Ni  que  de  bous  métis  cap  de  cas  jou  nou  fèssi, 
Sur  peno  de  patats. 

ROUBERT. 

Ah  !  plugués  el  à  Diu 
Que  douma  de  mati  jou  nou  fussi  pas  biu  ! 
Malurous  que  jou  soui  !  Toutjour  jou  m'ou  pensabi  ; 
M'ou  i)ensabi  ta  pla  coumo  aro  que  jou  sabi  ; 
Ta  pla,  cèrtos,  la  pla  !  Mais  (Miquèros  anèit 
M'en  soui  mourdut  lous  pots  de  ratjo  e  de  despièit. 

AIIRAMOUNDO. 

Cèi'tos,  jou  cresi  pla  que  bous  bous  ou  pensabes 

E  que,  ui'aiman  toutjour  coumo  èi  bist  que  m'aimabes, 

Sintès  lou  desplasé  que  cadun  pot  senti 

Ouan  de  so  que  l'on  aimo  el  se  cal  desparti. 

ROUBERT. 

0  be,  se  despartén,  lou  lourmen  qu'on  enduro 
N'es  pas  mens  d'uno  gèino  ou  la  mort  la  plus  duro  : 
De  faissou  que  jou  n'èi  qu'à  me  désespéra  ; 
Car  de  biure  e  langui  nou  cal  poun  espéra. 

MIRAMOUNDO. 

Lou  boun  Dius  qu'es  lassus  bous  en  bolgue  défendre  I 

ROUBERT. 

Aco's  tout  resoulut. 
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MIRAMOUNDO. 

De  que  fa  ? 

ROUBERT. 

De  me  pendre. 

MIRAMOUNDO. 

l^]li  !  hius,  que  dises  bous  ? 

ROIBKRT. 

Jou  disi  la  berlat. 

MIRAMOUNDO. 

Or  douiic  pèiqu'oH  aco  jou  ])ous  soui  de  luitat, 
Que  j'èi  paît  al  nialur  e  lou  métis  outratge 
Ou'es  fèit  à  bostro  pèrdo  es  leit  à  moun  doumatge, 
Kl  cal,  se  bous  mourès,  ([ue  jou  mori  damb  bous  ! 
Ou,  pcr  dire  milliou,  llouljert,  las  mios  aiiious, 
I'>l  iTes  pas  de  bcsouii  ni  causo  necerouso 
Oue  bous  mourés  enquèro.  O  be,  jou,  malurouso, 
Ou'enduii  touts  lous  mais  que  l'on  pot  endura. 
Mais  bous,  qui  bous  ouljligo  à  ])ous  désespéra  ? 
La  libellât  bous  rèsto  e  degun  iiou  s'eforso 
A  bous  boule  fa  prene  uno  moulhè  per  forso, 
Coumo  jou  soui  ioursado  à  prene  per  marit 
I/aulbè  lou  i)lus  iretge  e  lou  plus  ebaurit 
Oue  m'es  tout  jour  après.  Car  n'a  ni  fi  ni  pauso 
Que  nou  me  cantourneje  e  digue  quauco  causo  : 
Se  [)reso  de  mouièns,  se  banto  jusc'al  col 
E  me  roump  de  i)erpaus  las  cordos  del  resol. 
Enlrelan,  lou  trailou,  nous  met  al  cementèri 
K  fai  (pie  nou  soui  plus  la  mitât  de  so  qu'èri. 
Segnur,  es  el  pouissible  !  Un  paure  Jan-toupi 
Que  marcbo  la  j)esuc  que  fai  tout  repoumpi, 
Boulé,  riboun  ribèno,  o  be,  que  jou  l'i  cèdi  ! 
Nou,  nou  ;  el  se  cal  perdre  ou  trouba  de  remèdi. 
Jou  mouriré  de  raljo  ou  de  pur  ennoujé 
E  li  faré  senti  lou  desplasé  (jue  j'é. 
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ROUBERT. 

Mirainoiiiulo,  la  inio,  (jue  j'eslimi  la  caro 

Coiiiiio  l'ariiio  ciel  cois  ou  lous  èls  de  la  caro, 

Sai>ios  CHIC  ])ov  \\n  mal  cjiic^  le  semblo  la  grcMi 

Ml  n'es  pas  de  hesouii  (]ire  lu  mores  la  lèii. 

Loii   inoiiiKic  i  ixM'dio  li'op  !  Non  sniio  pas  d()iim;ilL'<' 

( Jiiaii  la  iMMilal  se  ioijno  c  ('oiimciiso  à  IxMii 

Coimio  un  houloii  <le  roso  al  pun  de  s'(;s|)ani  ? 

Oiie  la  mort  le  prenguèsse  al  milhoii  de  loun  alge, 

La  gracio,  la  beiital  d'mio  aiilro  Miramoimdo 

Non  se  Irouhario  pas  uno  lègo  à  la  roimdo. 

Las  gens  te  plangerion,  ta  so  te  ploiirario, 

Toim  pai  ne  fario  tèrro  e  [^  mai  mouririo. 

Biu  doLinc,  la  mio  HToureto.  E  jou,  tout  al  counlrai  i, 

La  rasou  non  bol  pas,  el  n'es  pas  nccessaii  ; 

La  mort  m*es  uno  ])ilo,  elo  es  tout  moun  counfort 

K  la  l)ilo  ses  lu  nou  m'es  i-e  cju'uuo  morl, 

SCENO  VI 
HOLBERT.  BERTRAi\,  JOUAN,  MIRAMOUNDO. 

JOLAN. 

Efans,  Dius  bous  ajiit  e  touto  la  coiimpagno  ! 
Que  fasès  de  noubèl  per  aquesto  campagno  ? 
A  gaire  cjue  louls  dus  i  gardas  lous  agnèls  ? 

ROUBERT. 

Jou  nou  se  c|ue  te  dire. 

JOUAN. 

El  pareis  à  tous  èls 
Que  loii  crum  de  lous  èls  n'a  cju'à  teni  nou  crèbe 
E  semblo,  à  lous  espia,  cju'un  auratge  se  lèbe. 

BERTRAN. 

Gatji  de  débina. 
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JOUAN. 

Tout  se  sap  à  la  fi. 

BKR'JRA.N. 

De  faissou  (jiic  Pèiiol  a  joiigat  al  plus  fi  ? 

ROI  BKRT. 

Oui  l'a  dit  la  noubèlo  ? 

BERTRAN. 

El  métis  me  l'a  dito. 

ROUBERT. 

Ah  !  maichanto  noubèlo  e  proumesso  maudito  ! 
Kl  me  scmblo,  despèi  que  l'on  m'en  a  parlât, 
Due  lou  cèl,  (jue  la  lèrro  e  tout  s'es  apilat. 

BERTRAN. 

Pot  esta  que  lou  mal  n  es  pas  so  que  l'on  penso. 

ROUBERT. 

On  me  douno  eouugèt  ])ei-  loiilo  loeoumpeuso. 

.loi  A\. 
Xou  fa  pas  Miramoundo  :  elo  ;i  Irop  d'arecciu 
Per  soun  paure  Uoubert. 

MIRAMOUNDO. 

,  Qui  ?  Jou,  pauro  de  Diu  î 

Xou  soui  coumo  la  mort  de  so  que  jou  lou  quiti 
K  n'es  ouix)  de!  jour  que  jou  non  me  despiti. 
Espias  bous  s'acôs  os  lou  boulé  coungedia  ? 

JiERTRAN. 

Ah  !  ca  !  touts  quatre  à  ma^sso  espién  d'i  remédia. 

ROUBERT. 

Lou  mouièn,  se  (kiilhot  non  bol  creire  ])ersouno  ? 

MIRAMOUNDO. 

El  es  ioil  resoulut. 

BERTRAN. 

Eou  lout  es  (pi(^  Peiiouno 
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I  couiisc'iilc  pcr  oLs.  Joli  lauc  li.so  (ju'apiès 
Lou  boulé  de  Guilhot  i  seguira  de  près. 

MIRAMOUNDO. 

0  be,  sa  disès-bous. 

BERTRAN. 

Noun  pas  ses  aparenso. 

MIRAMOUNDO. 

S'ol  es  pugnaslie. 

J3ERTRAN. 

Oida,  mais  cl  i  a  diferenso 
De  fa  quicon  de  gi^ai  ou  d'esla  coustregnut. 

AHRAMOUNDO. 

I.ou  inouièu  de  cousl règne  un  orne  la  cregnut  ? 
Kl  nou  m'espio  jamai  que  lou  co  nou  me  Iremble. 

BERTRAN. 

Daban  de  li"n  parla,  maridas  bous  ensemble. 

MIRAMOUNDO. 

Nou  saurio  pas  louljour  ? 

BERTRAN. 

Eh  be  !  quan  ou  saurio  ? 

MIRAMOUNDO. 

Passiu  noiin  pas  d'aquel  !  nou  me  descarario  ? 

BERTRAN. 

Oh  î  nou  :  tu  sabes  prou  qu'el  juro,  qu'e!  menasso 
Mais  loujour  à  la  il  la  coulèro  li  passo  : 
De  faissou  que,  passado,  el  damoro  counten 
De  fa  tout  per  mesuro  e  coumo  el  s'aparten. 

ROUBERT. 

Eh  be  !  qu'el  es  questiu  ? 

BERTRAN. 

D'ana  trouba  Peirouno. 
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MIRAMOUNDO. 

Anén,  jou  l)oli  l)c  ;  In  p.'iiiio  os  louto  boiino. 

ROUBERT. 

Ou  bos  ? 

MIRAMOUNDO. 

Se  non  boulhoi,  non  bous  ou  dirioi  pas. 

ROUBERT. 

La  mio  Miramouncleto,  anén  d'aqueste  pas  ; 
Nou  l'amuses  pas  mai  ;  anén-i,  jou  te  prcgui. 

JOU  AN. 

Passas  un  pauc  daban  qu'aro  médis  bous  siegui. 

BERTRAN. 

Coumen  !  aro  médis  î  ca!  béni  dan  nous  aus. 

JOU  AN. 

\ou  podi  que  tanlos  :  laichas-me  de  repaus. 

J'èi  lous  pots  tan  eschucs  que  la  mendro  escupido 

Me  laichario  la  sec  (jue  j'aurioi  la  pepido. 

(.s'a^V/.s'.so.) 
BERTRAX. 

Bos  le  leba,  cap  d'ase  !  K  (pie  diable  as  agut  ? 

JOU  AN. 

Leba  î  Nou  fa  ré  })as  cpie  jou  n'aji  begul. 

BERTRAN. 

lieu  doua.  I^iupièro  mal  î  N'as  pas  al  mens  beigougno 
D'i  tourna  ta  souben  en  despit  de  l'ibrougno, 
1'^  pèi  tout  ajassat  ? 

JOU  AN. 

Jou  l'abali  plus  dous  ; 
H,  (pian  sarioi  tout  drct,  nTanirio  sus  talons. 

BERTRAX. 

I)e  l'orl  (|iic  bcboulejo,  ausès  coumo  raumèlo. 
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.TOUAN. 

lîERTRAN. 

\"0S    j)ilS    lu    i'(Mlll'(>  ? 

JOUAN. 

O  be  In,  gargamèlo. 

lîKJlTUAN. 

Oiio  pcnses-lu,  gouial,  à  l'a  so  que  lu  l'as  ? 
(Juan  ol  sera  f|ucsliu  de  parla  des  afas, 
Tu  n'auras  (|uc  babil,  ou  saras  uno  souco. 

JOUAN. 

Pracô  jou  soui  d'abist  de  me  laba  la  bouco, 
Per  l'amou  (jue.  i^iarlan,  cl  ne  posque  salhi 

ROIBERT. 

K  (|ue  ? 

J0UA\. 

Lous  grans  afas. 

BERTRAN. 

El  es  beut,  ses  falhi  : 
N'es  déjà  mièi  tuilial  e  sadoul  coumo  un  pèrro. 

RÔLBERT. 

A  lou  laiclia  lout  sonl,  cl  bcurio  coumo  lèrro. 

BERTRAN. 

Tiigoussén-lou. 

JOUAN. 

Ai  !  ai  !  lou  bras  ! 

BERTRAN. 

Acô's  tout  un. 

JOUAN. 

En  despit  de  l'amou  que  tan  es  impourtun. 
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ACTE   QUATRIEME 


SCENO   I 


PEIROIXO,   UOUBERT,   BERTRAN,   JOUAN, 
MIRAMOUNDO. 


I 

^BEI)  bo  î  (leseinpèi  je  que  bous  fures  pressado 
^KA  l'a  so  que  sabès,  la  nèit  es  be  passade. 
^^B'èi  estât  tout  lou  tems  que  bous  abès  boulgut  : 
'^"lil  es  be  de  rasou  que  jou  sioi  resoulut. 
Digas  me  francomen  la  paraulo  darrèro  : 
Ou  (lijji  jou  tout  perdre  ou  salhi  de  misèro  ? 
l^ailas,  al  uoum  de  Diu  !  Lou  tcms  nous  prèsso  forl, 
("ai'  Pèirot,  se  s'en  doutto,  i  faia  quauque  efort, 
I']  pèi,  bous  ou  besès,  tout  lou  mouude  se  trigo. 

PÈIROUNO. 

Rouberl,  lou  meu  Roubert,  que  bos  que  jou  te  digo  ? 
De  louis  lous  pessomens  que  j'agouri  jamai 
Asso's  lou  que  me  crèbo  c  me  l'acho  lou  mai. 

JOUAN. 

Que  cregnès-bous. 

PÈIROUNO. 

Guilhot. 

JOUAN. 

Que  pot  el  fa  ? 
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>EIROUNO. 


Lou  pire. 


JOUAN. 

'i'out  acô's  pauc  de  caiiso,  à  coumparaiiso  dire. 
Bosiro  fillio  a  besoun  que  bous  la  secourrés, 
K  iiou  sara  pas  ouro,  apèi,  quan  ou  bourrés. 

PÈIROUNO. 

Secourre  !  Ah  !  plut  à  l)iu  fussi  jou  tan  urouso 

i)"ahé  l'auloiilat  (|ue  sai'io  iKcerouso 

Pei'  couslregne  Guilliol  (juaii  i'ario  lou  uiaubès  ! 

(  'ar  me  fasén  boula  la  cofo  de  Irabès 

Ouau  fès,  ni  pauc  ni  prou,  lou  semblan  de  me  batre 

I']  cer(|uès  lous  cinc|  pès  ouu  ne  sario  que  (juatre, 

Atlcdiu  î  podes  dire,  à  mens  de  dus  ardits, 

l.'i  farioi  embourma  lous  anèls  de  mous  dits  ; 

Pèi  rii'ioi  tout  siauet,  fasén  de  moun  uflado, 

De  ])oudé  Testrena  d'uno  bouno  souflado. 

Mais  certos  lous  afas  non  se  fan  pas  alal  ; 

El  es  tout  e  jamai  lou  mèstre  de  l'oustal. 

JOUAN. 

Fasén  so  (pie  j'èi  dit,  sario  be  lou  coustregne  ; 
Car,  l'afa  despachat,  qu'i  fario  lou  boun  segne, 
Que  s'arma  de  pacienso  ?  E  quan  se  fachario, 
La  maniganso  fèito,  à  que  li  serbirio  ? 
En  tout  cas,  se  se  facho  e  que  trop  el  se  grèbe, 
Recoures  tout  à  l'ouro  à  la  fabou  d'Estèbe. 

ROUBERÏ. 

Per  l"abé  lèu  gagnât  acè's  lou  gran  cami. 

MIRAMOUNDO. 

Eh  !  ma  mai,  ma  maireto,  ajas  piatat  de  mi  ! 

PÈIROUNO. 

Jésus  î  quino  tourmento  ! 
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JOUAN. 

El  s'i  cal  be  résoudre, 


PEIROUNO. 

E  Guilhot,  que  fara  ? 

JOUAN. 

Que  ?  paure  ! 

PÈIROUNO. 

Acô's  lou  foudre  ! 

BERTRAN. 

Mais  acô's  boslro  fillio  ;  el  cal  la  secouri. 

PÈIROUiNO. 

Sio  fèit,  al  nounr  de  Dius  î  Podi  jou  que  mouri. 

MIRAiMOUNDO. 

Eh  !  la  mio  donno  mai,  que  jou  bous  soui  tengudo  ! 

PÈIROUNO. 

Mais  Guilhot  es  Agen.  El  cal,  à  sa  bengudo, 
Que  jou  parli  damb  el.  Pot  esta  qu'à  la  fî 
El  cambiara  de  noto  ;  ou  faren  al  plus  fi. 

BERTRAN. 

(jaras  lou  que  pareis. 

PÈIROUNO. 

Fugès,  que  nou  bous  bejo  ! 
Bous  dirias  à  l'espia  que  toutjour  se  pelejo. 


SCENO  II 
GUILHOT,  PEIROUNO. 

GUILHOT. 

Eh  !  bountat  de  ma  bito  !  Abé  tan  despendut  ! 
Qu'es  el  d'aquel  argen  ?  Oun  s'es  el  coufoundut  ? 
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Ouiiio  proLidigLiclai  de  iiièllie,  a(iucslc  bialgc, 
L'espran  de.  tout  un  an  à  croiimpa  loii  noiibialge  ! 
Lou  inalur  ou  l)ol  be   :  lausat  sic  lou  boun  Diu  ! 
.\oun  pas  (jue  lou  gouiat  nou  si6  so  (jue  se  diu, 
Oue  n'ajc  de  mouièns  c  mèi  ({ue  l'on  nou  pcnso  ; 
Mais,  Seiiiuir  !  (|iiiii  |)ecal  de  l'a  lan  de  despenso  ! 

PÈIROUNO. 

1^1  })arlo  de  sa  ciounipo  c  j'èi  coumo  entendut 
Coumb,  louL  à  soun  counte,  el  a  trop  despendut. 
l.'abarisso  lou  minjo  ;  el  n'a  tant  qu'en  pot  caurc, 
Car  loutjour,  à  soun  dire,  el  a  pou  d'esta  paure. 

GUILHOT. 

La  raubo  de  biulet,  à  mettre,  tout  en  gros, 

Nou  me  costo  pas  mens  de  bint  liuros  einq  sos. 

Las  eaussos,  lous  manjols,  dus  labats  de  Bretagne, 

l  s  sabalous  de  baco  e  tout  uno  letagno 

1)0  petits  alifets,  SCS  i  coumprene  assî 

\i  touallios,  ni  linsols,  ni  couino,  ni  couissi, 

Coston,  o  Diu  m'ajut  !  qu'es  déjà  touto  liuro  : 

{Mostro  la  boarso.) 
N'i  resto  que  nau  sos  de  trento  e  uno  liuro. 

PÈIROUNO. 

A  bès  cops  n'i  a  per  rire  ou  creba  de  despièit. 
Lou  se,  quan  es  coucliat,  el  parlo  dins  lou  lièit 
Ou  drom  touto  uno  pauso  e  pèi,  quan  se  rebellio, 
Jou  i'ausi  brounsina  coumo  s'èro  uno  abelho  ; 
Disputo  countro  el  mêjno,  a  sous  dits,  sous  redits 
E  tout  lou  blat  que  presto  el  lou  counto  sus  dits. 

GUILHOT. 

Or,  lou  Sartre,  arribat  à  la  punto  de  l'aubo, 
El  cal  tout  altalèu  que  li  coupe  la  raubo  ; 
Mais  que  lou  boun  cliatou,  se  tribalho  endacon, 
El  bol  tout  e  jamai  que  li  soubre  quicon. 
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PEIROUNO. 

L'cstiaujo  pessoiiieii  !  Eh  !  lou  paure  reiioclio, 
Qu'es  acô  que  fara  ?  Lou  beci  qû€  s'aprocho 
K  nou  s'atracho  poun  que  jou  li  soui  daban. 
Sus  douuc  ;  abourdén  lou  ses  aua  plus  aban. 
Diu  bous  ajut,  uostre  ouïe. 


GUILHOT. 

Adiusias,  donno  nostro. 

PÈlROUNO. 

Alèi  cèrlo  e  ses  bcuguL 

GUILHOT. 

0  be,  seloun  la  mostro. 

PÈIROUNO. 

Eh  ])(i  !  coumo  abès  fèit  dius  la  bilo  d'Agen  ? 

GUILHOT. 

Couii'ul,  HOU  cal  pas  dire,  e  mes  de  boun  argen. 

PEIROUNO. 

E  pèi  ? 

GUILHOT. 

M'en  soùi  tournât. 

PÈIROUNO. 

NouH  pas  ses  heure  pinto, 
I)aii  louis  aqués  souliés  eslacats  à  la  ciiito  ? 

GUILHOT. 

N'èi  cèrlos  cap  de  goulo.  Un  sol  qu'es  espargnat 
i\'es  i)as  petit  de  causo. 

PÈIROUNO. 

Acô's  autan  gagnât. 
Que  pourtas  sul  bastou  ? 

GUILHOT. 

La  capo  c  lou  noubiatge. 
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PEIROUNO. 

J)c  raissoLi  (ju'acô's  fèil  ? 

GUILHOT. 

0  cerlo  ;  aquesle  bialge, 
L'afa  n'a  que  leiii. 

PÈIROUNO. 

Bous  ou  boules,  Guilliot, 
Que  nostro  Miramoundo  espouse  aquel  Pèirot  ? 

GUILHOT. 

llelas  !  perque  nou  be  ? 

PÈIROUNO. 

Jésus  !  A  Diu  me  douni  ! 
Que  pensas-bous  de  fa  ?  per  mi,  jou  m'en  estouni. 

GUILHOT. 

0  pauro  !  que  sarian  enquèro  sur  aco  ? 

PÈIROUNO. 

Jou  nou  sauriôi  jamai  ou  tira  de  moun  co.- 
Besès-bous,  m'ou  pouirias  milo  cops  ou  défendre 
E  me  presenta'qui  lou  bourrèu  per  me  pendre 
Que  toutjour  e  jamai,  tant  que  jou  bous  beirèi, 
D'aquelo  boulountat,  jou  bous  en  parlarèi. 

GUILHOT. 

Parlaras  ;  mais  à  que  tout  aquelos  paraulos  ? 
Babilhèsses  tu  mai  que  toutos  las  cacaulos 
Que  tenon  lou  coussel  al  pè  d'un  samenat. 
Tu  n'empacharios  pas  l'arrest  que  j'èi  donnât. 

PÈIROUNO. 

Quan  tout  aco  sario,  jou  rendre  temougnatge 

Que  jou  nou  boli  pas,  coumo  bous,  soun  doumatge, 

Que  n'èi  lou  co  marrit  e  que,  se  jou  poudioi 

1  bouta  de  l'empach,  que  jou  l'i  boutarioi. 

GUILHOT. 

J'ou  cresi. 
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PÈIROUNO. 

Coiimen,  crcse  !  el  bous  ou  cal  be  crese, 
Parcleii  !  acô  sario  la  redoun  coumo  un  cese. 

GUILHOT. 

Oida,  uou  jures  pas.  J'ou  cresi  libromen, 
Ses  que  sio  de  besoun  de  m'en  fa  segromen  ; 
Car  n'es  pas  tu  pourtado  à  fa  tout  lou  countrari 
De  so  que  diiis  l'oustal  es  lou  mai  necessari  ? 

PÈIROUNO. 

Oh  î  nou  :  l)0us  bous  troumpas  per  mai  de  la  milat. 

Jou  n'agouri  jamai  aquelo  bouiountat  ; 

Mais  aco's  bous  métis  que  n'abès  pas  bergougno 

De  boulé  que  per  forso  elo  espouse  un  ibrougno, 

Un  gaulén  cpie  degun  n'a  jamai  estimât, 

Al  loc  d'un  brabe  aulhè  (ju'elo  a  toutjour  aimât. 

GUILHOT. 

llelas  !  qui  nou  saurio     Gracios  à  nostre  Segne, 
Jou  nou  damandi  pas  que  persouno  m'ensegne 
Ouinos  gens  soun  touts  dus  :  jou  lous  couneissi  mai 
Oue  belèu  tu  nou  fas  ni  nou  faras  jamai. 
Quant  à  Pèirot,  el  es  uno  persouno  sobro, 
In  janli  coumpagnou,  uno  bouno  manobro. 
Per  pouda,  per  laura,  per  loucha,  per  dalha 
Nou  crein  diable  lou  nat  que  li'n  posque  balha. 
Mais  per  l'autre  galan,  acô's  tout  besiaduro  : 
i\'a  gardo  de  fa  res  ;  la  besougno  es  trop  duro. 
Sa  bito  es  la  debaucho  e  babilha  toutjour 
Ou,  la  mitât  del  lems  dourmi  jusc'à  metjour. 
Temoun  darrèromens  que  jou  furi  là  foro  : 
El  n'èro  ni  lebat,  ni  sas  oulhos  deforo. 
E  pèi  garas  l'aqui,  tirât  coumo  un  i  grec, 
Qu'à  l'ausi  de  perpaus  n'a  pas  manco  de  bèc 
Per  teni  lou  caquet  à  tout  lou  besinatge. 
E  jou  li  balharioi  ma  filho  en  maridatge  ! 
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Non,  HOU  ;  n'en  parles  plus  acù's  tout  resoulgut 
Oue  lalèu,  s'a  Diu  i)lai,  que  douna  sio  beugut, 
Jou  boli  (]ue  l^èiroi  à  la  glèiso  la  mené 
Vj  (jue,  iiHMiado  a(]uî,  pcr  sa  nioulhè  la  prene. 

PÈIROUNO. 

Douma  î  berges  Mario  ! 

GUILHOT. 

0  be,  cèrtos,  douma 
Ba  boli  qu'ol  métis  l'i  mené  pcr  la  ma. 

I>ÈIROLi\0. 

E,  s'elo  non  bol  pas,  l"i  boules  bous  coustregne  ? 

GUIUIOT. 

S'ou  faré  ?  Irufes-te  ? 

PÈIROUNO. 

Lausat  sio  nostre  Segne  ! 
Guilhot,  permô  de  Diu,  se  bous  abès  jamai 
Aimât  ni  pauc  ni  prou  la  filho  ni  la  mai. 
Se  lour  countentomen  es  enquèro  lou  bostre 
Coumo  bostre  plasé  sara  loutjour  lou  nostre. 
Non  boulgas  pas  qu'elo  aje  un  marit  coumo  aco 
Que  li  sara  toutjour  un  broc  dedins  lou  co  ! 
Mais  donnas  li  Roubert,  pèique  n'es  amourouso 
E  que  damb  cl  soulet  elo  pot  biure  urouso. 
Car,  helas  !  digas-me  quin  plasé'  bous  sara 
De  la  beire  en  tourmen,  de  l'ausi  rencura. 
Dire  que  barrio  mai  que  se  fusso  pendudo 
Daban  que  de  se  beire  uno  causo  perdudo, 
Uno  pauro  soufrento  al  poudé  d'un  gaulèn 
Qu'elo  nou  pot  aima  ni  de  près  ni  de  lèn  ; 
Qu'ai  mens  atal  sario  de  tant  de  penos  foro 
Que  li  carra  soufri  daban  elo  nou  moro. 
Sounjas-i  pla,  Guilhot  ;  sounjas-i,  sounjas-i  : 
Que  nou  sio  pas  poussible  apèi  d'i  perbesi  l 
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GUILIIOT. 

La  bèlo  pou  que  jou-èi,  quino  inino  que  fasso, 
Due  s'un  cop  an  dourmit  dios  ou  1res  iièits  amasso 
E  de  lou  pla  couneisse  aje  agul  lou  lésé, 
Que  toutos  sas  (loulous  nou  tournen  en  plasé  ! 

PÈIROUNO. 

Acos  souu  de  perpaus... 

GUILHOT. 

Tu  me  roumpes  la  tèsto. 
l)igos-li  soulouiens  qu'elo  se  tengo  presto  ; 
Entretau  que  jou  bauc  coubida  quauques  us, 
Car,  la  raubo  acabado,  el  n'i  manco  res  plus. 

PÈIROUNO,  tout  siau. 
Anas  tant  (jue  ])oudrés  ;  mais  bostre  coubidatge 
Nou  sara  pas  al  mens  pcr  aquel  maridatge. 
Jou  bauc  trouba  mas  gens  per  lour  dire  coumen 
l']l  sera  de  besoun  d'espousa  bistomen. 
1^^  pèi,  me  eal  gandi  de  Pèirot  que  se  mostro. 


SCENO  m 
PÈIROT,  MARIOUN. 

MARIOUN. 

i\ou  me  celés  pas  mai  quino  joio  es  la  bostro. 

PÈIROT. 

Couratge,  Marioun  :  el  semblo  à  l'abeni 

(Jue  Uoubert  le  diu  crcire.  El  n'a  plus  que  teni  : 

Miramoundo  lou  quito  e  Pèirot  lou  delotjo. 

MARIOUN. 

La  ienes  dounc  seguro  ? 

PÈIROT. 

0  bo,  roumo  à  la  potcho. 
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1)0  berlat  ? 

De  bcrtal. 


MARIOUN. 


PÈIROT. 


MARIOUN. 

E  nièi,  cerlos,  ou  creses  ? 

PÈIROT. 

S'ou  cresi  !  trul'es-te  ? 

MARIOUN. 

Qu'es  so  que  tu  me  dises  ? 
Eh  !  lou  paure  Roubert  î 

PÈIROT. 

Mèi  déjà  tout  s'aprèslo 
Per  douna  de  mati  que  se  fara  la  fèsto. 

MARIOUN. 

Jésus  !  que  mouu  co  s'uflo  !  E  pertan  el  me  bat 
Coumo  lou  bartabèl  d'un  mouli  qu'es  abiat. 
J'espèri  d'uno  part,  mais  de  l'autro  jou  doutti 
Tan  que  dedins  un  trouble  à  la  li  jou  me  bouti. 
Nou  sabi  que  me  creire.  Un  cop  j'espèri  be 
Que  Roubert.  es  gouiat  à  me  boulé  de  be  ; 
Mais,  besén  las  beutats  de  milo  pastourèlos, 
L'aunou  de  nostre  loc,  la  flou  de  las  plus  bèlos, 
Que  l'aimon  al  poussible  e  fan  à  qui  l'aura, 
J'èi  pou  que  per  quaucuno  el  me  mespresara. 

PÈIROT. 

Roubert,  te  mespresa  ! 

MARIOUN. 

Perque  nou  ? 

PÈIROT. 

Tu  te  rallies  ; 
Car,  parlan  de  beutat  e  que  tu  te  miralhes. 
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Dins  l'aigo  de  la  foun  oun  tu  beses  la  tio, 
Tu  fas  la  petarrado  à  quino  que  se  sio. 

MARIOUN. 

Bel  ramat,  lou  bourrion  que  nou  pèlon  pas  figos. 

PÈIROT. 

De  tout  aquel  ramat  que  soun  de  tas  amigos, 
A  qui  te  las  coumparo  elos  n'an  res  de  bel. 

MARIOUN. 

Temouu  uno  Bertrando,  uno  Anno,  uno  Isabèl. 
Ou'es  el  de  plus  poulit  ? 

PÈIROT. 

Oida,  toutos  aquelos  ! 

MARIOUN. 

K  })èi  bous  me  dires  que  j'èi  barros  sur  elos  ? 

PÈIROT. 

Jou  dire  qu'à  le  beire  cl  pareis  sur  toun  froun 
Quauco  causo  de  bel  que  las  autros  n'an  poun  ; 
lie  l'aissou  que,  te  mettre  al  pè  de  las  plus  bèlos, 
Tu  saras  lou  lugra  s'elos  soun  las  eslèlos. 

MARIOUN. 

0  be,  tout  al  rebès  :  caduno  es  un  soulel 

E,  per  mi,  jou  nou  soui  que  la  luts  d'un  calel. 

PÈIROT. 

Sur  la  coumparesou  que  jou  t'abioi  balhado 
Tu  te  ])os  mespresa  per  esta  gralulhado  ; 
Mais  laiclio  l'a  Bertran. 

MARIOUN. 

Que  fasse,  se  so  bol  ; 
Mal  de  Sen  Jouan  l'abatte  e  li  roumpe  lou  col  ! 
Jou  me  souci  be  d'el  ni  de  re  que  lou  toque. 
Ei  pôu,  Diu  m'aperdou,  que  lou  mounde  se  moque. 
Bous  dirias  que  Bertran,  lou  farouclias  aquel. 
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Es  (luaiiquc  gran  nioussur  :  on  iiou  parlo  ([ue  d'el. 
Mais  hosôs  (|iiiii  inaliii'  es  Ion  (iiio  m'aroiirnpagno  : 
A  loiil  so  (jiio  se  (lis  on  loii  Jiièl  en  canijuigiio  ; 
L'on  m'en  parlo  à  toulo  ouro-  e  Diu  sap  lou  plasé  î 
Conmo  (pii  me  boiitèsso  un  grapaiit  dins  lou  se. 

l'KIRO'l". 

Te  pai'Ian  de  Beiii'aii.  Jicn  iTcs  (|iie  pei'  liie 
E  l'ahé  ])er  lemoim. 

MARIOUN. 

Mal  de  ièrro  lou  bire  ! 
Nou  parlén  que  de  l'autre.  Ei  jou  re  de  prou  bel 
Que  sio  per  lou  couslregnc  e  lou  prene  par  l'èl  ? 
J'èi  bist  que,  li  parlan  de  m'abé  per  mestresso, 
Risio,  pèi,  sur  la  fî,  disio  quauco  fadesso. 

PÈIROT. 

Jou  pensi  qu'où  fasio.  Mais  aro  aco's  tout  u  ; 
Car,  perdén  la  qu'el  aimo,  el  nou  bourra  que  tu. 
Ta  beulat  lou  countenlo  e,  s'un  cop  el  s'i  foundo, 
N'ajes  pou  (ju'el  nou  t'aime  autant  qu'à  Miramoundo. 

MARIOUN. 

Jou'n  doutti  fort. 

PÈIROT. 

Per(|ue  ?  Roubeit  n'es  pas  un  roc 
E  toutjour  lou  mal  tems  nou  bat  pas  en  un  loe. 

MARIOUN. 

A  touto  estremitat,  lou  mal  doun  jou  me  doli 
Nou  pot  pas  esta  pire  ou  fario  mal  te  boli. 

PÈIROÏ. 

Laiebo  donne  toulo  crento  e  n'ajes  pessomen 
Que  tout  nou  s'accoumode  à  toun  countentomen. 

MARIOUN. 

Eh  be  !  sio  que  se  sio  !  La  flatengo  rebelho, 
Douno  quauco  esperanso  e  gratulho  l'aurelho  ; 
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D'oui!  bèn  que  jou  medisso,  ausén  aquel  perpaus, 
Jou  nou  se  qu€  me  len  que  nou  fassi  très  sauts. 

PÈIROT. 

Oida,  1res  sauls  galliaids  per  lou  be  de  la  lerro. 

MARIOUN. 

Bous  ses  un  Itufandè  que  me  f arias  la  guerro. 
.\[ais  que  !  j'èi  tan  de  joio,  en  despit  del  mal  lems,  • 
Oue  moun  co  tout  gaujous  nou  bol  que  passo  tems. 
L'impacienso  m'arrapo  e,  se  res  nou  m'arrèsto, 
Jou  bauc  de  çà  de  là  per  aprene  lou  rèsto. 


SCENO  IV 

PÈIROT,    lout    SOUI. 

Oue  lantascpie  os  lou  diu  ([uo  l'on  apèlo  Amou  î 
l'anlos  el  nous  lourmento  e  met  tout  en  rumou  ; 
Tantes  el  nous  caresso  e,  dan  quauco  jouguino, 
\ous  gratulho  ta  pla  que  l'on  se  dessoucino. 
Temoun  à  moun  perpaus  la  pauro  Marioun 
Que  d'un  petit  agnèl  es  bengudo  un  lioun. 
-Mais  garas  me  Roubert,  coumo,  à  l'ouro  presento, 
El  bèn  lou  cap  lebat  e  la  mino  risento. 

SCENO  V 
ROUBERT,  PEIROT. 

ROUBERT. 

La  magagno  passado,  al  mens,  aquesle  se, 
Jou  jMHJi  me  leni  [)er  urous,  Diu  merce  ! 
J'èi  so  (jue  jou  boulioi  ;  j'èi  so  (|ue  demandabi  ; 
J'èi  troubat  à  la  fi  tout  so  que  jou  cercabi. 
Beilat  es  qu'uno  causo  enquèro  me  cal  be  ; 
Mais,  dabnn  de  Ires  jours,  j'espèri  de  l'abé  : 


I 
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i)nos  la  pals  de  (liiilliol.  I.oii  hoim  omo  (>s  lorril)lc; 
Mnis,  l'usso  ai'o  loiil  ix'hic,  d  es  lorso  (jiic  (iMc  ; 
Car  i()uiiij)rc  un  rriai'idaige  oiin  l'estolo  a  passai, 
Acôs  non  se  ])()!.  |);is  f|uc  uou  sioi  Ircspassat. 

PÈIROT. 

1^1  i)arlo  à  si  médis...  Qu'es  ac6  que  lu  dises  ? 
Pensi  que  de  la  gouio  ciKjuèro  lu  le  fîses. 

ROUBERT. 

Se  jou  m'en  fisi,  paure,  aco's  pelit  de  fèil. 

Mais,  daban  de  1res  jours,  coucha  dedins  soun  lièil, 

Cap  à  cap,  louis  dus  soûls. 

PÈIROT. 

Ta  pla  coumo  jou  dansi. 

ROUBERT. 

Nou  ;  beiras. 

PÈIROT. 

Carrio  be  qu'acô  fusso  lou  lanci. 
(iruilhol,  Guilhot  melis  me  l'a  proumeso  à  mi. 

ROUBERT. 

Eh  be  !  que  j'eslaré  per  aco  d'i  dourmi. 

PÈIROT. 

S'eslaras,  pensi-be,  s'elo  es  moun  espousado. 

ROUBERT. 

Per  tu  coumo  per  res. 

PÈIROT. 

Elo  es  trop  abisado. 
Mais  quand  el  abendrio,  s'aurios-lu  forso  cops. 

ROUBERT  {li  clouno  un  soujlei). 
0  be,  lu,  macho-crousto,  un  repolis  sus  pois. 

PÈIROT. 

Atlediu  !  m'as  toucal  ;  mais  se  cal  el  qu'où  pagues. 
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ROUBERT. 

Miicho  de  quiiio  soiio,  o  paure,  tu  me  maques. 

PÈIROT. 

E  que  le  seinl)lal)lo  que  nou  gausarioi  pas  ? 

(s'arrapon). 

ROUBERT. 

As  ou  fèit,  gros  boudoufle  ?  Ardi,  b'ou  pagaras. 

PÈIROT  (boulât  per  ierro). 
Nou  le  bos  pas  leba  ?  Berges  Mario,  jou  crèbi  ! 

ROUBERT. 

Digos-me  se  me  plai,  se  bos  que  jou  me  lèbi. 

PÈIROT. 

[jèbo-te,  se  te  plai. 

ROUBERT. 

Aros  me  leba  ré. 

PÈIROT  {qnan  Roubei  I  es  Jchal). 
Se  j'anapi'u  calluiu,  be  le  lou  rounsaié, 
(iauleinas  capignous  î  Bâtes  aci  lou  mouiide 
Que  nou  te  fa  pas  mal.  Lou  diable  te  counfounde  ! 

ROUBERT. 

'le  !  per  aquelos  crouts,  agaro  beses  los  ; 
Mais  agacho-los  pla  que  soun  de  car  e  d'os. 
Se  m'i  lourni  bouta,  s'enquèros  jou  m'i  boti, 
T'espoutiré  lou  bentre  e  te  faré  fa  cotti. 

PÈIROT. 

Perqué  t'abanses-tu  rie  fa  dounc  lou  bantat 
Que  tu  fas  ? 

ROUBERT. 

Que  me  |)lai  de  dire  la  beitat. 

PÈIROT. 

La  bertat  roumo  (|iie  rniiliiot  me  Fm  proumeso. 
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HObBEHT. 

\i\  îuiia,  (loiima  iriêmo,  aulro  boulountat  preso. 

PÈIROT. 

Non  pensi  i)as  ac6  que  s'en  dedigo  alal. 

ROUBERT. 

Cal  pensa  cpi'el  boudra  Ion  be  de  soun  oustal. 

PÈIROT. 

Eh  I  non  lou  bol  pas,  el,  fasén  monn  maridatge  ? 

ROUBERT. 

Noun  pas  ;  car,  après  tout,  el  fario  soun  doumatge. 

PÈIROT. 

J'èi  louljour  de  mouièns  mai  que  lu. 

ROUBERT. 

S'en  fal  be  ! 
Mais  fusso  à  tout  asard,  penses-tu  que  lou  be, 
Per  esta  coubejat  tout  autan  que  pot  èstre, 
Sio  toutjour  so  qu'ajudo  e  relèbo  soun  mèstre  ? 
La  persouno  es  sur  tout  ;  car  fa  coumparesou 
Des  bes  à  la  persouno,  el  n'es  pas  de  rasou. 
De  faissou  qu'elo  es  mio,  couinen  que  l'on  ou  prengo, 
E  non  pot  pas  esta  qu'elo  non  m'apartengo. 
El  nou  pot  pas  esta  que  lou  be  proumetut 
Non  pague  à  malo  fi  lou  tems  que  j'èi  perdut 
A  li  fa  de  palfics,  à  li  fa  de  giinpolos, 
A  li  fa  d'escripels,  d'esperens,  de  matolos 
Oun  pren  lous  auselets  qu'elo  flato  d'abord 
E  pèi,  s'en  ennoujan,  lous  coundanno  à  la  mort, 
Beses  doun,  tu  pouirios  abé  que  que  boulgousses, 
Rint  escuts  e  mèi  mai  sarioi  counten  qu'agousses, 
E  per  elo  estrefèit  tout  so  que  tu  bourrios 
Que  jamai  per  acô  nou  la  meritarios. 
A  jou  soûl  aparten  ;  jou  soulet  la  meriti  ; 
Attabé  de  l'abé  tout  autre  jou  despiti. 
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PEIROT. 

Oida,  pèique  souii  pai  me  l'a  prounieso  à  mi. 

ROUBERT. 

Tout  acô  me  rebèii  per  mi  médis  cami. 

PÈIROT. 

Nou'n  cresi  re. 

ROUBERT. 

Nou,  diable  !  El  t'oii  carra  be  creire 
Dabaii  de  quatre  jours  que  jou  t'ou  faré  beire. 

PÈIROT. 

Quan  sario  milo  cops,  se  pensi  jou  l'abé. 
Guilhot,  per  s'en  dédire  es  trop  ome  de  be. 
Eiilretan  el  m'a  dit  d'aberti  lou  iioutari 
E  perbesi  del  resto  à  tout  lou  necessari  ; 
J'i  bauc. 


ROUBERT. 

Diu  te  couridusco. 


SCENO  VI 


I 


ROUBERT  (tout  SOUl). 

Eh  !  lou  patire  garsou, 
Qu'à  uou  fa  re  que  balguo  el  i  met  de  faissou  ! 
Eh  bé's  el  pla  troumpat  e  lèn  de  so  que  penso. 
Lou  bêla  sur  Jou  puii  de  se  mètre  eji  despenso, 
Croumpa  l'anèl  noubial,  s'abilha  tout  de  nèu, 
Fa  Irouta  lou  tessou,  lou  piot,  lou  capounèu, 
Abé  de  sous  amies  la  troupe  eoubidado. 
\Iais  s'el  sap  coumo  un  autre  a  la  nobio  espousado, 
Oue  fara,  lou  pauras  ?  Tout  so  qu'el  i  pot  fa 
Es  d'ausi  la  noubèlo  e  pèi  de  se  rufa, 
Temougna  soun  regret,  n'abé  res  que  li  plase, 
Fa  lous  èls  de  pialal  e  de  pots  coumo  un  ase. 
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ACTE   CINQUIÈME 

SCENO  I 
UULBEUT,  liEllTUAA,  JOUAN.  " 

BERTRAN  (à  Rouheil). 
VA\  be  !  (jiie  le  cal  mai  ?  l^^lo  es  donne  ta  nioulhè 
\i  Pèirol  que  s'en  lîso  a  passât  cabalhè. 
Tu  li  balhes  la  bèlo  e  l'as  ta  pla  rendudo 
Ou"el  es  per  se  segna,  la  nonbèlo  eniendudo. 
Mais  daban  qu'on  ou  sapio  e  que  nous  rencountran 
Al  loc  qu'es  estai  dit,  soubèn  te  de  Bertian. 
Wi\  bèlo  es  en  canipagno  e,  seloun  ta  proumesso, 
x\ous  pondèn  la  la  matto  e  l'abé  de  linesso. 

ROUBERÏ. 

Oida,  jou  soui  counten  de  fa  tout  lou  dibut 

E  paga  d'nn  plasé  Ion  plasé  recebut, 

N'ajes  pou,  lou  men  frai,  d'i  Ironba  cap  d'escuso 

1^]  que,  de  inoun  constat,  jon  non  tengui  ma  ruso. 

Elo  sara  pla  fino  on  jon  li  faré  pou. 

Laicho  fa  ;  tu  beiras.  One  se  tu  podes,  on, 

Li  debranla  Ion  co,  jou  faré  be  de  sorto 

One  se  despartira  de  l'arnon  que  me  porto  ; 

E  n'a  gardo  qn'i  tourne  :  elo  cregnara  trop. 

BERTRAN. 

S'atal  es  que  per  mi  tu  fasses  aqnel  cop, 
Uno  talo  fabou  nou  sara  pas  petito  ; 
Car  jon  t'en  restarèi  oubligat  de  la  bito. 
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ROUBERT. 

Loii  be  que  tu  m'as  fèit  nou  m'es  res  que  prestat  ; 
Jou  dibkte  lou  rendre  à  la  nécessitât. 
Espèro  donne  e  sounjo  à  fa  ta  bouno  mino 
Ou'elo  nou  posque  pas  i  descoubri  la  mino. 
Tu  fas  à  tout  perdut  se,  per  astre,  el  aben 
Que  de  so  que  se  passo  el  a  lou  mendre  ben. 

BERTRAN. 

A  jou  (]ue  bai  la  lèbre  e  lou  joc  que  s'aprèsto 
Nou  se  fai  que  per  mi  ;  per  mi  se  fai  la  fèsto  ; 
De  faissou  que  per  jou,  damb  l'ajudo  de  Diu, 
Nou  se  pecara  poun  à  fa  so  que  se  diu. 
l*crqué  jou  soui  d'abist  que  degun  nou  se  botje. 
El  nou  passara  pas  uno  ouro  de  relotje 
Oue  Marioun  nou  bengue  al  tou'r  de  per  aci  ; 
Car  de  poudé  te  beire  elo  es  en  gran  souci. 

JOU AN. 

Tu  Ijos  qu'à  soun  abord  nous  aus  sian  louts  à  masso  ? 

BERTRAN. 

NOun  pas  ;  car  del  pus  lèn,  li  quitarén  la  plasso, 
Kntretan  que  Roubert  damourara  sul  loc 
Per  serbi  de  pastado  e  coumensa  lou  joc. 

JOU AN. 

Bous  boules,  se  me  semblo,  aros  que  m'en  recordi, 
Que  jou  fasqui  semblan  de  bous  mettre  d'acordi. 
Mais  certos,  coumpagnous,  el  n'i  aura  d'arrapats 
Oue  se,  prumè  d'i  courre  e  d'i  mettre  la  pats, 
Jou  bous  laichi  balha  quaucos  bounos  frctados, 
Dus  ou  très  cops  de  pun,  autan  d'escoupetados, 
E  bous  douni  lou  tems  de  bous  mettre  en  sabou  ; 
Car,  per  coubri  la  fmto,  cl  cal  fa  tout  de  bou. 

BERTRAN. 

Tu  pegucjes  toutjour. 
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JOUAN. 
La  luriouso  balalho  î 

BERTRAN. 

Vax  clespit  del  gouiat  que  la  [)la  nous  la  ballio. 
Mais,  le,  l'ugén  d'îicl  :  garo-lou  que  parois. 
Tu,  Rouberl,  l'ai  la  ruso. 

JOUAN. 

Aqui  se  prcn  lou  peis. 
{.hnidii  c  Bt'ilvan  se  rcscouudon.) 


SCENO  II 

IIOUBERT,  MARIOUN. 

MARIO  UN. 

Mais  ouii  saiio  Roubeit,  despèi  que  de  sa  bèlo 
Kl  a,  iioun  pas  ses  li'ouble,  enleudut  la  noubèlo 
Couiiio  Guiliiot  la  forso  e  la  douiio  à  Pèiiot  ; 
De  faissou  que  \i  resto  un  ainou  bufarot  ? 
Jou  mori  de  lou  beire  e  sabé  se,  prou  fino, 
Jou  pourrioi  lou  coustregne  à  me  fa  bouno  mino. 
Mais,  Segnur,  qu'es  assôs  ?  Jou  lou  besi  béni    • 
Furious  coumo  un  lioun.  Que  bol  el  debeni  ? 

ROUBERT. 

Ah  !  petito  bourioouso  !  ah  !  rnaichanlo  bermino  ! 
Bous  ses  la  que  me  Iroumpo  e  me  fa  bouno  mino  ; 
Bous  ses  la  qu'à  Pèirot  a  donnai  lou  coussel  ! 
Sus,  sus,  resoulbès  bous,  pel  cap  noun  pas  d'aquel. 
(Li  presénio  la  punto  d'un  coutèl.) 

MARIOUN. 

Rouberl,  que  boules  dire  ?  Eh  !  passiu  de  ma  bilo  ! 
Agaras  bous,  tenès  ! 
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ROUBERT. 

Ah  !  maickanto  !  ah  !  inaiidito  ! 

MARIOUN. 

Tiufas-bous  ou  que  diable  ?  Eh  !  lou  plasent  discours  ! 


ROLBERT. 


Tu  niouriras,  traidouro. 


jMARIOUN. 

Al  secours  !  al  secours  ! 

BERTRAN,   QUe   86   TïlOStrO. 

Ouin  brut  ! 

MARIOUN. 

Acôs  soui  jou. 

ROUBERT. 

Dama,  que  te  l'assièti  ! 

MARIOUN. 

A  l'aido  e  courrès  lèu  !  Nou  besès  pas  lou  trèti  ? 

BERTRAN. 

Que  te  fai  ? 

MARIOUN. 

Nou  me  tuô. 

BERTRAN. 

Nou  faras  pas,  traidou, 
Ou  saurén  qui  de  nous  aura  mai  de  reddou. 
Laicho-lo. 

ROUBERT. 

Nou  faré. 

BERTRAN. 

Si  faras,  per  la  tèsto  ! 

jouAN,  que  salh  de  sa  tuio. 
Elans,  qu'es  tout  assôs  e  d'oun  bèn  la  countèsto  ? 
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BERTRAN. 

Abé  costo  uno  iilho  un  coulèl  à  la  ma  ! 
7\judo-me  tu,  Jouan,  à  lou  li  destrema. 

JOUAN. 

Uoubcil,  balho-iuo  lou. 

ROUBERT. 

Jou  me  rendi  per  aro 
Mais,  per  la  digno  mort  ! 

BERTRAN  {clouno  uuo  poussaclo  à  Roubert). 
Tu  roundines  encaro 
En  despit  del  maroufle  î 

ROUBERT. 

Ardi  !  bous  ses  un  fat  ; 
E  non  se  que  me  ten  nou  bous  dongui  un  coufat. 

JOUAN. 

Eb  !  frais,  al  noum  de  Diu  ! 

ROUBERT. 

En  quin  loc  jou  lou  troubi, 
N'ajes  pas  cap  de  pou  que  jou  nou  Fous  adoubi. 

BERTRAN. 

Nou  te  cregni  de  res  ;  noun  pas  d'un  estiflet. 

ROUBERT. 

Bos  abé  lou  plasé  que  te  dongui  un  souflet  ? 

BERTRAN. 

Maichan  ! 


I 
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SGENO  m 
BERTRAN,  JOUAN,  MARIOUN. 

13ERTRÂN. 

0,  pardi,  pla  coumo  diable  el  las  plego  ! 

JOUAN, 

Ail  !  çà  !  d'oiin  es  bengut  loii  suljèt  de  la  brego  ? 

MARIOUN. 

De  so  que  Miramôundo  escapo  de  sas  mas, 
El  dis  que  jou'ii  soui  eaiiso. 

JOUAN. 

Eli  !  loLi  grau  gaulemas 
E  sur  aqui  le  luabo  ! 

MARIOUN. 

0,  certos,  pr'aquesto  armo  ! 
Se  MOU  fusso  Berlrau. 

JOUAN. 

Ah  !  lou  brabe  gendarme)  ! 
E  pèi  lu  Taimaras  ! 

MARIOUN. 

Jou,  l'aima  !  Jou  pulèu 
Li  nielrioi  lou  guinsal,  à  fauto  de  bourrèu. 

JOUAN. 

E  lou  paurc  Rertran  que  l'a  saubal  la  bito, 

lu  n'auras  quauco  gràcio  ?  E  cèrt'el  ou  merito. 

MARIOUN. 

Per  Bertran,  m'a  saubado  ;  e,  eoumen  que  se  sio, 
Jou  li  temougnaré  que  jou  soui  touto  sio. 

JOUAN. 

Tu  lou  bos;? 
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MARIOUN. 

Acô's  dit,  pcr  paiic  qu'el  ou  désire. 

BERTRAN. 

Désira  Lan  do  be,  las  !  Segiiur,  cal  ou  dire  ? 
0  b€,  tè,  Marioun,  que  jou  nou  soui  pas  meu 
De  milo  c  milo  paris,  de  so  que  jou  soui  teu. 

JOUAN. 

Efans,  Diu  sio  lausat  !  Aiién-dounc  al  bilalge 
Beure  cinq  ou  siès  cops  al  noum  de  maridatge. 


SCENO   IV 

BERTRAN,  MARIOUN,  JOUAN,  GUIRAUD. 

GUIRAUD. 

Estasès,  pastourèls,  per  abé  lou  plasé 
Del  nôbi. 

BERTRAN. 

Cèrios,  frai,  n'abèii  pas  lou  lésé  : 
Nous  trigan. 

GUIRAUD. 

Lou  beirias  brabe  coumo  sent  Jordi. 

JOUAN. 

Be  sara  ta  moucat  se  nou  soun  pas  d'acordi. 


SCENO  V 
GUILHOÏ,  ESÏEBE,  PEIROÏ,  GUIRAUD. 

GUILHOT. 

D'oun  bèn  que,  desempèi  lou  plus  santé  mati 
Que  Pèirouno,  abilhado,  èro  presto  à  sourti, 
Nou  mèno  pas  la  nôbio  ;  aula  pauc  coumo  aquelos 
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Que  sQiin  per  la  coundiiro  e  serbi  de  dounselos  ? 
Acù's  trop  de  louiigaino  o  trop  la  mirgalha. 
Galji  que,  tan  que  soun,  nou  fan  que  bresilha, 
Guiraud,  bai  ou  sa])é. 

GUIRAUD. 

Ou€  bôulès  que  lour  digo  ? 

GUILHOT. 

Ou<3  fassen  bistomens,  que  moussen  Peire  a  trigo 
E  de  las  damoura  n'a  pas  mai  de  lésé. 

GUIRAUD. 

J'i  bauc. 


SCENO   VI 
GUILHOT,  ESÏEBE,  PEIROT. 

GUILHOT. 

\\\  î  ça,  Guilhot,  quin  aise,  quin  plasé  ! 

Lou  rencountre  es  urous,  quan  el  se  pot  escaire. 

Que  lu  boutes  in  filho  e  nou  te  coste  gaire. 

(à  Pèiiot.) 
Moun  fil,  mais  que  bous  sias  loutjour  ome  de  be, 
Qu'aimés  bostro  moulhè,  bostre  aunou,  bostre  be, 
Que  nou  sias  poun  ehatou,  que  nou  sias  poun  jougaire, 
—  Car  de  l'un  ni  de  l'autre  on  nou  proufîto  gaire,  — 
Que  fugés  touto  mèrco  e  crouts  de  cabaret 
J)(>un  l'oste  à  cado  escot  camaiso  la  paret, 
Que  nou  sias  poun  suljèt  à  las  calarinetos 
Que  fan  dire  lou  diable  e  jura  las  canetos, 
E  que,  per  soun  regard,  tout  i  marche  de  dret. 
Que,  passan  per  l'oustal,  elo  i  semble  un  lugret 
iX'espargne  poun  sa  peno  en  causo  necerouso. 
Que  doboslrcs  afas  elo  sio  coucirouso. 
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Bons  loiinuc  l»l;iiic  ('  iK'llc  (',  s'nii.'is  (Midieon, 
Oiic  loiiijoiir  (•   j;iiii;ii   cl»»  (\s|);i runc  (jiiicon, 
lions  s;ii<''^  li(»|»  iirnl,  clo  li«t|»  Inil  iiiiiido 
1^]  joii  s.-ii('  coiiiilcii  (le  Ik)iis  l'nlx''  (Ioiih.'kIo. 

l'KIROT. 

S(\^iio,  non  (l()iill('>s  [)as  (juc,  dainl)  Taido  de  Diu, 
Joli  non  sioi  coucirous  de  tout  so  que  se  diu, 
Non  fassi  lou  dibiit  c  que  sioi  tant  estraiige 
De  bous  donna  jamai  lou  sutjèt  de  bous  plange. 

GUILHOT. 

Ou  fasén  libromen,  bous  farés  so  que  fan 

J.ous  plus  sages  del  maine  ;  o,  cèiios,  moun  efan, 

ESTÈBE. 

Las  beci  : despachen.     - 


SCENO  Vil 
GL  ILIIOÏ,  ESTEBE,  PEIROUNO,  PEIROT. 

PÈIROUNO. 

Que  maudito   sio  l'ouro  ! 

GUILHOT. 

Quin  brut  î 

ESTÈBE. 

Acô's,  &e  semblo,  uno  d'elos  que  plouro, 

GUILHOT. 

Pot  esta  qu'es  la  nôbio. 

ESTÈBE. 

o  be  ;  qu'a  pou  déjà. 

GUILHOT. 

iMaltrespit,  qu'o  be  tan  ;  la  bolon  escourja. 
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PEIROT. 

N"os,  cèrtos  :  qu'es  Pèirouno.  Elo,  joii  non  l'atrachi 
Xi  daban,  ni  darrè,  per  la  pla  que  j'agachi. 

GUILHOT. 

Auéii  sabé  lour  dire. 

PÈIROUNO. 

Eh  !  Dius  !  que  farén  nous  ? 

GUILHOT. 

Pèirouno  !  eh  î  qu'es  assos  ?  d'oun  bènon  aqués  plous  ? 

PÈIROUNO. 

Helas  !  j"èi  be  rasou  de  ploura  de  la  sorto  : 
Miramoundo  es  déjà.... 

GUILHOT. 

'     Que  ?  pauro. 

PÈIROUNO. 

Aîèjo  morto. 

Gl  ILIIOT. 

Houihisso  î  e  desi)èi  quan  ? 

PÈIROUNO. 

Descinpèi   soulomens 
Ouc  nous  abès  mandat  cpie  fèsscn  l)islomens.. 

GUILHOT. 

Coiimen  ?  S'es  fèilo  mal  l^elèu  damb  quauco  causo  ? 

PÈIROUNO. 

Pcrdounas-mo,  Ouilhot  ;  qu'es  bengudo  malauso. 

GT  ILHOT. 

Malauso  de  bertat  ? 

PÈIROUNO. 

Ouan  bous  disi  (ju'o  I)e. 

GUILHOT. 

M.'ii^  de  (|nino  l'aissou  ? 
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PÈIROUNO. 

L^ous  nlx's  ;i   s.'ilx- 
Que,  d'esla  couslregiuido  ou  se  l)eiie  lepreso, 
A|)!ès  inilo  porpaiis,  uno  fièbre  Ta  preso  ; 
J)c  laissou  que,  se  Diu  n'i  bouto  lèu  la  ma, 
Non  |»(Misi  pas,  i)ci'  jou,  (|ue  sio  l»il)o  douma. 

GLILHOT. 

Tu  me  counles,  Pèirouno,  uno  causo  furiouso. 
Elo  a  dounc  resoulut,  la  petito  glouriouso, 
De  fa  tout  à  soun  aise  ?  E,  per  quanto  de  mi, 
Jou  soui,  lou  paure  bièl,  un  cmpacko-cami. 
Miramoundo  me  cregne,  o  be,  tanto  de  nase, 
E,  per  fèit  de  Pèirot,  lou  pren  per  un  cap  d'ase, 
Pèirot,  lou  boun  Pèirot  que  li  fa  milo  aunous. 
Mais  que  !  passiu  de  l'aule  !  à  quin  ioc  fasèn-nous  ? 
Pel  cap  !  elo  i  bendra.  Per  la  mort  !  nou  i  a  fièbre 
Ni  caud,  ni  fret,  ni  res  que  l'empache  de  siègre. 
Car  juri,  se  prumè  nou  l'i  podi  pourta. 
Que  la  trigoussaré  juscos  daban  l'auta 
E  li  faré  senti  que,  despèi  que  jou  boli, 
Nou  i  a  que  reguinna. 

PÈIROUNO. 

Las  !  segnur,  jou  tremoli  î 
Jésus  r  oun  anas-bous  ?  oun  boulès-bous  ana  ? 

GLILHOT. 

Quan  nou  sario  pas  dit,  jou  Fi  boli  mena. 

PÈIROUNO. 

S'en  i  bai  !  ah  î  moun  Diu  !  de  pou  toulo  m'efègui  ! 
ToLLrnas  juscos  aci,  Guilhot,  jou  bous  en  prègui, 
Tournas.  De  (|ue  bous  sert  d'ana  tant  acoussat  ? 
Eh  be  !  jou  bous  dire  tout  so  que  s'es  passât. 

GUILIIOT. 

Tout  so  que  s'es  passât  ?  Eh  î  sus  dounc  parlén  biste. 
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PEIROUNO. 

Ah  !  lou  soûl  pessomeii  me  rend  lou  co  ta  triste  ! 
Après  nostro  disputo  e  que  j'agouri  bist 
Que  bous  n'ères  pas  orne  à  prene  un  boun  abist, 
Jou  m'en  intri  dedins,  touto  escatifougnado  ; 
Car,  à  nou  menti  pas,  bous  m'abias  estounado. 
E  per  fi  que,  sur  l'ouro,  elo  ausisso  lou  tout, 
Jou  li  counti  lou  fèit  pun  per  pun,  moût  à  moût. 
Mais  elo,  ses  rcspoundre  uno  soulo  paraulo, 
Se  founso  sul  coutèl  qu'elo  bit  sur  la  taulo 
E  déjà,  per  se  nose,  abio  lebat  la  ma  ; 
Mais  que  jou  bistomen  li  furi  destrema. 

«  Eh  be  !  sa  digout  elo,  à  touto  ouro  que  bengo 
((  Jou  n'èi  pas  coussiré  que  la  mort  nou  me  prengo 
«  El  i  a  milo  mouièns  per  troumpa  lous  pus  fis  ; 
«  Car,  fauto  d'un  coutèl,  uno  pèiro  sufis.  » 
Sur  aqui,  la  tenén,  se  débat,  se  tempèsto, 
Fai  soun  efort  poussible  à  se  roumpre  la  tèsto 
Costo  un  banc,  uno  taulo,  uno  caisso,  un  trubès 
E,  besén  la  paret,  s'abalanso  à  trabès. 
De  faissou  qu'à  la  beire  atal  desesperado, 
Jou  l'èi... 


GUILHOT, 

Eh  !  be,  tu  l'as  ? 

PEIROUNO. 

Dan  Roubcrt  maridado. 

GUILHOT. 

Couci  !  lèslo  de  biu  !  Ses  moun  counsentomen  ! 

PEIROUNO. 

Quan  jamai  l'acala  n'èi  pouscut  autromen. 
Que  boulhas  ? 

GUILHOT. 

Es  poussible  ?  ali  î  hi  chèno,  ah  !  la  Irèito, 
Se  banta  de  l'oufcnso  e  de  la  malo  fèito  ! 
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IVm'  la  nioil  !  iioii  i  a  res  que  posque  nreinpacha 
Que  cent  cops  de  bastou  jou  nou  t'angui  cacha. 

ESTÈBE. 

<^oiimpai,  osLasès  siau.  Cresès-me  :  prenès  pauso. 
Acô's  fèil,  so  besès  ;  qu'i  farias  aiitro  causo  ? 
Loii  ciid.i  ni  l'ai  re  ;  re  non  sert  d'en  parla. 
I.ou  iiiilliou  (|iic  bous  rèsto  es  de  bous  acala. 

(.IIUIOT. 

Ah  !  testo  î  Mais  coumen  ?  Dibi-jou  dounc  permettre 

Que  lou  pè  sur  la  gorjo  elo  me  bengo  mettre, 

Qu'en  despitan  de  jou  fasque  tout,  digue  tout 

E  qu'ai  parti  d'aqui  jou  nou  li  souni  moût  ? 

Nou,  coumpai  ;  laicho-me.  Laicho-me,  jou  te  pregui 

El  cal  que  dan  las  dens  lou  nas  jou  li  derregui. 

ESTÈBE. 

Coumpai,  bous  ses  lâchât  ;  mais,  fuguèsses  ou  mai. 
Cal  loutjour  escusa  l'amistat  d'uno  mai. 
Coumen  î  Beire  sa  fdho  atal  desesperado  ! 
0  be,  dan  qui  que  fus  l'agousso  maridado. 
E  pèi,  d'uno  autro  part,  qui  nou  couneissio  prou 
Que  jamai  dan  Pèirot  n'agousso  fèit  soun  prou. 
Bous  médis,  à  la  fi,  lour  bito  counescudo, 
-Vurias  maudit  lou  jour  de  l'abé  coustregnudo. 
Perqué,  se  me  crcsès,  laichan  talos  faissous, 
Farés  coumô  se  tout  èro  bengut  de  bous  ; 
Escusarés  la  mai,  perdounarés  la  fdho 
E  métrés  en  repaus  touto  bostro  familho. 

GUILHOT. 

Jou  nou  saurioi  jamai  ;  jamai  jou  nou  pouirioi  ; 
Noun  pas  quan,  garo  pla,  jou  médis  ou  bourrioi. 

ESTÈBE. 

Coumen  î  bous  ses  ta  bispe  e  ses  rasou  ni  mèjo  ! 
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GUILHOT. 

Boli  loiis  escana  ;  surtout  aquelo  trèjo. 

ESTÈBE. 

Que  dira  l'on  de  bous,  de  bous  pugnastr'atal  ? 

GUILHOT. 

Que,  per  esta  cresut  d'aquels  de  moun  oustal, 
Jou  dibi  fa  lou  diable  e  n'espargna  persouno. 

ESTÈBE. 

Oun  l'ocasiu  n'es  pas,  la  rasou  n'es  pas  bouno. 

GUILHOT. 

N'es  pas  bou  de  cerca  lou  be  de  ma  maisou  ? 

ESTÈBE. 

Oida,  quan  es  de  dret  e  foundat  en  rasou. 

Mais  fa  de  bostro  fîlho  uno  pauro  soufrento, 

VA  p6u,  Diu  m'aperdou,  que  lou  diable  bous  tento. 

\ou  ses  pas  bous  estranje,  cstranje  se  jamai 

In  orne  fut  estranje,  estranje  en(juèro  mai 

De  tourmenta  las  gens,  nou  parla  que  de  batre, 

Que  de  tua,  massacra,  fa  lou  diables  à  quatre  ? 

0  b'à  touts  laus  sut  jets  que  se  podon  oufri. 

Se  bous  ses  ta  raujous,  qui  bous  pouira  soufri  ? 
Lou  dcsplasé  que  douno  uno  uinou  ta  relopio 
Descassario  las  gens  de  touto  uno  perroquio. 
Eh  be  !  soubenès-bous  que  la  countugnacioun 
Sara  per  bostro  filho  uno  desperacioun. 
N'ajès  pôu  qu'où  sapian  nou  la  ealgue  reboundre 
E  pèi,  sur  bostro  fe,  que  pouirés-bous  respoundre, 
Quan  lou  mendre  parent  l)ous  ou  reprouchara  ? 
Bous  n'aurés  un  regret  que  bous  perseguira. 
Acô's  l)e,  Diu  m'arribe,  un  malur  maluroussi, 

1  11  rcn  de  foulet^it  ou  quauque  diableroussi. 

GUILHOT. 

A  que  lu  me  bos  mètre  ? 
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ESTEBE. 

A  IVi  so  que  se  diu. 

GUILHOT. 

Pèirol  lion  dis  pas-ou. 

ESTÈBE. 

Eh  !  per  l'amou  de  Diu 
Ou'el  a  je  la  pacionso  un  pauquel  de  m'enlendre. 
Se  lan  bous  lou  boules  abé  per  bostre  gendre, 
Bous  abès  uno  filho  enquèros  endicon. 
Pel  cap  noun  pas  de  l'aule  !  el  se  pot  fa  quicon. 

GUILHOT. 

Ouicon  ?  E  penses-lu  qu'el  fusso  aro  ta  neci 
De  se  fisa  de  res  quQ  jou  li  proumetessi, 
Après  so  que  se  passo  ?  Oh  !  nou;  tu  sabes  ou 
Qu'à  tout  gai  escaudat  aigo  tebio  fa  pôu. 

ESTÈBE. 

Fort  pla,  s'à  bostro  faulo  el  perdio  la  gouiato  ; 
Mais  Roubert,  lou  fin  ase  a  fèit  touto  la  mato. 
N'es  pas  el  que,  per  ruso,  a  gagnât  lou  daban 
E  lou  tramet  al  peugue  ?  ah  !  lou  maichan  biban  ! 

.  GUILHOT. 

Que  bos  !  el  jurario  que  jou  li  soui  countrari. 

ESTÈBE. 

Nou  parlén  soulomens  que  d'abé  lou  noutari  ; 
Car  jou  boutarioi  pinto,  o  be,  costo  moun  pai, 
Qu'el  nou  digue  pas-ou. 

GUILHOT. 

Penses-ou,  tu,  coumpai 

ESTÈBE. 

Pensa  !  Nou  bei  pas  el,  lou  paure  bounifaci, 
Que  bous  ses  inoucent  de  tout  lou  patrifaci  ? 
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GUILHOÏ. 

0  be,  cèrto,  inoucent  î  E  soui  loii  plus  marrit 
De  so  que  de  la  gouio  el  n'es  pas  lou  marit. 

ESTÈBE. 

Que  jou  parli  damb  cl...  Escouto  à  la  parelho  ; 
Jou  n'èi  qu'un  petit  moût  à  te  dire  à  l'aurellio. 
Auses  donne. 

PÈIROT. 

Que  bous  cal  ? 

ESTÈBE. 

Parlan  de  toun  afa, 
Tout  bist  e  regardât,  podes-tu  milhou  fa 
Que,  ses  autro  coulèro  espousa  la  Bertrando  ? 
Ta  pèrto,  à  tout  lou  mens,  non  sara  pas  ta  grande. 

PÈIROT. 

L'espousa,  disès-bous  !  Coumo  se  pot  ac6  ? 
Bous  boules  ses  mouri  que  jou  cambi  de  co  ? 
Estèbc,  el  non  se  pot.  L'amou  ni  ma  pastresso 
Xou  me  permeton  pas  de  cambia  de  mestresso  : 
J'èi  plasé  de  la  siègre  e  d'csta  soun  bailet. 

ESTÈBE. 

Tout  acè  nou  te  sert  qu'à  fa  lou  miquelet. 
Uoubert  es  soun  marit. 

PÈIROT. 

Roubert  m'en  a  fèit  tmo  ! 

ESTÈBE. 

El  es  causo  entretan  de  ta  bouno  fourtuno. 

PÈIROT. 

De  ma  bouno  fourtuno  !  E  coumen  se  bous  plai  ? 

ESTÈBE. 

Pèique,  de  touts  lous  mais  que  tourmenton  lou  mai 
L'entendomen  de  l'ome,  el  t'a  saubat  del  pire, 
Nou  inoslro  pas  aco  la  bcrlat  de  moun  dire  ? 
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PEIROT. 

Ouiii  mal  enlendès-bous  ?      ^ 

ESTÈBE. 

Lou  mal  que  fusso  estât 
S'clo  ètu  la  mouillé  costo  sa  boulountat. 

PÈIROT. 

Tout  ac6  so'ulomens  !  Nou  i  a  pas  autro  cause  ? 

ESTÈBE. 

B'es  prou  lou  desplasé  qu'uiio  feiino  nous  cause 
Quan,  à  soun  desagrat,  elo  espouso  marit. 

PÈIROT. 

Lou  mal  n'es  pas  ta  gran  qu'el  nou  sio  lèu  garit. 

ESTÈBE. 

S'es  el  qu'à  la  foursa,  nou  n'i  a  pas  de  milo  uno 
Que  nou  sio  mèjo  folo  e  sutjèto  à  la  luno. 

PÈIROT. 

Due  pot  uno  moulhè  ? 

ESTÈBE. 

Pot  mètre  tout  à  sac  ; 
Que  se  bous  dises  gnic,  elo  bous  dira  gnac  ; 
E  sias  oun  que  que.sias,  fusso  al  lièit,  fusso  en  taulo, 
Elo  a  tout  e  jamai  la  darrèro  paraulo  ; 
Declaco  à  tout  perpaus  ;  bous  dits  mai  que  nou  sap  ; 
A  lou  fèc  à  la  lengo  e  lou  diables  al  cap. 

PÈIROT. 

S'acô's  de  la  faissou  que  bous  benès  de  dire, 
Jou  bous  douni  gagnât. 

ESTÈBE. 

El  es  enquèro  pire. 

PÈIROT. 

Coumen  !  Bous  boules  donne  qu'oublidan  tout  acô, 
Jou  laichi  Miramoundo  e  que  prengui  sa  so  î 
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ESTÉBE. 

Oida  ;  car,  beses-lu,  un  orne  es  misérable 
Ouaii,  al  loc  d'imo  feiiiio,  el  espouso  lou  diable. 

PÈIROT. 

Alabés,  se  loti  segiie  i  couiisent  de  boiiii  co... 

ESTÈBE. 

S'i  couusent  !  Irufes-te  ? 

PÈIROT. 

Sapién  ou, 

ESTÈBE. 

Tout  acô... 
Eh  be  î  coumpai  Guilhot,  seloun  so  que  se  passo, 
\ou  pot  teni  qu'à  bous  que  l'afa  nou  se  fasso. 

GUILHOT. 

Jou  Iboli,  de  ma  part,  s'el  agrado  à  Pèirot. 

PÈIROT. 

Segnc,  bous  m'oubligas  tout  autant  que  se  pot. 
J'apcèli  lou  partit. 

GUILHOT. 

Ma  filho  es  trop  urado. 

ESTÈBE. 

Or  donne,  la  causo  es  fèito  e  touto  assegurado  ; 
\ou  rcsto  que  d'absolbe  e  la  filho  e  la  mai. 

(iUILHOT. 

.Fèri  ])e  rcsoulut  de  n'ou  fa  ])as  jamai  ; 
Mais  siô,  despèi  qu'on  bos. 

ESTÈBE. 

Aprouchas-bous,  Pèirouno. 
El  es  be  de  rasou,  despèi  ((u'el  bous  perdouno. 
Que  bous  lou  remerciés. 

PÈIROUNO. 

Jou  bous  remerci  fort. 


8S  La  Miramoundo 


C.UILHOT. 

()  1)0,  pcrdoLiuaL  siù.  Mais,  pcr  la  digno  mort  ! 
Se  l'abéri  jarnai  plus  de  fa  res  qu€  me  fâche, 
iVoii  i  aura  pas  coumpai  ni  coumai  que  m'empache 
Oue  lou  coussas  aquel  nou  te  roulhi  de  cols. 
K  sabes,  tros  de  biellio,  se  m'i  meli  per  ois  (1). 

ESTÈBE. 

Oli  î  iiou,  sui'  ma  paraulo,  elo  es  touto  aberlido 
Oue,  s'elo  èro  la  folo,  elo  n'aurio  senlido. 

PÈIROUNO. 

Lou  bouii  Diu  m'en  presèrbe  ! 

ESTÈBE. 

Assô's  un  autre  afa. 
f^a  Beitrando  es  aci  ;  qu'es  el  questiu  de  fa  ? 

GUILHOT. 

Tout  so  qu'el  es  questiu,  despèi  qu'elo  es  bengudo, 
Es  de  li  fa  saJjé  (|ue  jou  l'èi  proumetudo  ; 
Oue,  s'elo  es  losouludo  à  prene  un  brabe  aulhè, 
El  carra  que  d'aqueste  elo  siô  la  moulhè. 


SCENO   VIII 

GUILHOT,  ESTEBE,  PEIROT,   PEIROUNO, 
BERTRANDO. 

GUILHOT. 

Qu'en  dises-tu,  gouiato  ?  A  tu  que  bai  la  lèbre. 
Tu  mudes  de  coulou  coumo  s'abios  la  fièbre 
E,  lou  cap  tout  baissât,  nou  me  respoundes  res. 

PÈIROUNO. 

S'es  el  qu'elo  bol  fa  tout  so  que  bous  bourrés. 
(1)  Vers  de  13  syllabes. 
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Mais  que  boules,  Guilhot,  un  petit  de  bergougno 
L'ernpacho  de  respoundre  e  de  fa  bèlo  trougno. 

GUILHOT. 

Anéu  douuc  à  la  glèiso  oun  es  lou  capela  : 
Tout  èro  aparelhat  ta  pla  çà  coumo  là. 

ESTÈBE. 

Bêla  coumo,  à  la  fi,  toutos  causos  s'adobon. 

PÈIROUNO. 

Bous  boules  be,  Guilhot,  que  lous  autres  s'i  trobon  ? 

GUILHOT. 

■p     Oida  ;  bai  lous  i  dir€  e  que  benguen  touts  dus. 

PÈIROUNO. 

Aios  jou  soui  couiitento  e  nou  cregni  res  plus. 


RAMOUNET 


LOU  PAISAN  AGENÉS  TOURNAT  DE  LA  GUÈRRO 


LOUS  PËRSOUNATGES 


CLEODÈMO,  gentilhome  de  Lengodoc  c  capilaîii  d'uno 
coumpagnïo  de  gens  de  pè. 

DULAURIÈ,  souldai  de  Cleodèmo. 

RAMOUNET,  paisan  desertur  de  la  coumpagnïo  de  Cleo- 
dèmo^ amourous  de  Philipo. 

LENO,  mai  de  Ramounet. 

FLORIMOUN,  amourous  de  Philipo. 

ALIS,  mai  de  Florimoun. 

JACMOT,  amourous  d'Alis. 

PHILIPO,  iilho  de  Jacmot. 

LAURENS,  courribal  de  Jacmot. 

FLOURENS,  courribal  de  Ramounet  e  de  Florimoun. 

MENJOU,  cmiourous  d'Isabèl. 

CHARLOTO,  deguisado  en  gouiat  e  que  se  {a  apela  Carlin; 
amourouso  de  Ramounet. 

ISABÈL,  filho  de  Laurens  que  nou  pareis  pas  ;  amou- 
rouso de  Florimoun. 


La  scèno  es  diriis  loii  couderc  de  Sant-Pèi-de-Cleirac,  à 
mèjo  lègo  de  Pemirol, 


\ 


ACTE   PRUME 

SCENO  I 
MENJOU,  FLOURENS. 

MENJOU. 

0  pla,  fiso  t'i,  Pèiie.  A  li  fa  lou  bel  bel, 
Tu  l'auras  autan  pla  coumo  jou  l'Isabèl. 

FLOURENS. 

Que  non  ? 

MENJOU. 

Pocles  me  dire. 

FLOURENS. 

El  es  tan  dificille  ? 

MENJOU. 

Tan  que  de  las  persiègre  el  es  fort  inutille. 

FLOURENS. 

J'espèri  toutosfîs. 

MENJOU. 

Permés  al  plus  caitiu. 

FLOURENS. 

Quan  l'ibèr  a  passât,  on  espèro  l'estiu. 

MENJOU. 

L'estiu  non  fut  jamai  dins  lou  co  de  Philipo. 

FLOURENS. 

Elo  es  touto  de  mèl. 
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MENJOU. 

Acô's  so  que  te  pipo. 
Escoulo  :  aprcn  de  jou  qu'en  matièro  d'aima 
J'e  tu  nous  sèn  segnals  de  la  maubèso  ma. 
Preguén  los,  serben  los  tout  lou  loun  d'uno  annado, 
Quino  fabou  n'auren  ?  Malopesto  !  la  nado. 

FLOURENS. 

Ta  mestre&so  e  la  mio  nou  soun  pas  de  métis. 
La  tio  bol  Florimoun  ;  la  mio  se  repentis, 
Car  elo  ou  mostro  be  pèique,  dins  sa  proumeso, 
A  cado  fi  de  terme,  e\o  uso  de  remeso. 

MENJOU. 

E  là  dessus  ? 

FLOURENS. 

Pot  èstre  el  arribara,  frai, 
Qu'à  la  fi,  despitat  de  so  qu'elo  li  fai, 
Se  pouira  desparti  de  l'amou  que  li  porto. 

MENJOU. 

E  d'aquelo  faissou  te  durbira  la  porto 
De  l'oust^il  de  Jacmot  ? 

FLOURENS. 

Fort  pla. 

MENJOU. 

Mais  sabes,  moun, 
Se  tu  faras  milhou  que  noun  pas  Florimoun  ? 

FLOURENS. 

S'ou  sabi  ? 

MENJOU . 

Tan  soun  lèn  las  gens  que  nous  acousson, 
Car  outro  siès  ribals  que  déjà  s'entrepousson, 
Lous  pais  de  toutos  dios,  cadun  en  soun  endret, 
Amourous  de  l'Alis,  ne  bol  fa  dire  dret. 
Ta  pla  que,  d'aquelo  ouro,  aqués  dus  bièls  repapis, 
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—  Caudeleis  que  fan  ouiito  as  gouiats  lous  plus  frapis,  — 

L'an  toutjo'ur  recercado  e  cadiin,  per  l'abé, 

Li  présente  uno  noro  e  soun  cos  e  soun  be. 

Doun  jou  leni,  per  mi,  que  Jacmot,  lou  boim  segne, 

Se  Pkilipo  i  fugis,  el  li  boudra  coustregne. 

FLOURENS. 

La  coustregne  ! 

MEXJOU. 

Que  bos  !  l'amou  lou  poussedis. 

FLOURENS. 

Que  tout  anirio  pla  s'el  èro  en  paradis  ! 

MENJOU. 

Bous  dirias  que  Laurenis  es  fèit  al  médis  molle 
E  jogo  en  mémo  tems  mémo  joc,  mémo  roUe  : 
Desiro  qu'Isabèl  espouse  aquel  aulhè, 
Lou  damando  per  gendre  e  l'Alis  per  moulhè. 

FLOURENS. 

Eh  !  be,  frai,  lou  mouièn  ? 

MENJOU. 

Autre  que    la  pacienso. 

FLOURENS. 

Ver  jou,  I)iu  m"aperdou,  nou  farioi  pas  coussienso. 

MENJOU. 

Coussienso,  dises-tu  ;  de  que  ? 

FLOURENS. 

De  ({uicoumet. 

MENJOU. 

L'amou  fa  de  las  sios  quan  lou  diable  s'i  met. 
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SCENO  II 
RAMOUNET,  MENJOU,  FLOURENS. 

RAMOUNET  (1). 

Serbitur  de  touts  dus. 

MENJOU. 

Aro  b'ou  poudèn  creire 
Qu'es  tournât  de  la  guèrro.  lirons  qui  te  pot  beire. 
Despèi  quan  l'arribado  ?  A  dus  jours  ? 

RAMOUNET. 

Plus  de  suit. 
Mais  c'est  que  j'arribis  un  jour,  de  bello  nuit, 
Certes  bien  alaié,  tout  cruchi  du  bouiage 
Et  tant  solo-battu  qu'arribant  au  billage. 
Je  me  fourris  au  lit  d'oun  je  n'ai  pas  bougé. 


&' 


MENJOU. 

Pertan  el  me  fut  dit,  muchan,  acos  fut  ge, 
Coumo  tu  fures  beire,  un  jour  de  la  semmano, 
La  fîlho  de  Jacmot. 

RAMOUNET. 

A  sa  fîèbre  quartano. 

MENJOU. 

Coumen  ? 

RAMOUNET. 

B'ou  sabi,  moi  ? 

MENJOU. 

Tu  l'aimes,  toutosfîs. 

RAMOUNET. 

0  be  tant  (fue  d'amour  tout  mon  co  se  cufis. 

(1)  L'auteur,  voulant  caractériser  le  paysan  déraciné,  fait  parler 
à  Ramounet  un    français  horriblement  patoisé. 
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MENJOU. 

Oiie  doun  ! 

RAMOUNET. 

La  hrouUiouneto  es  luio  capiColo  : 
Uounso  pu  lèu  loii  Iruc  que  non  pas  la  parolo. 

MENJOL. 

T'a  batut.  ou  que  diable  ? 

RAMOUXEÏ. 

Eh  !  non  pas  autrement. 
Ouauquos  trucs  de  counoul  siu^  mon  accoutrement. 

MENJOU. 

Sur  loun  acoutromen,  la  maichanto  gouiato  ! 
E  n'a  pas  respectât  lou  gipou  d'escarlalo  î 
Que  fario  sur  la  buro  ?  A  perpaus,  Ramounet, 
Despèi  quan  lou  capèl  ?  oun  as  tu  lou  bounet  ? 

RAMOUNET. 

Oiiel  bonnet  ni  bonneto  ?  Et,  mardi,  que  t'importo 
De  bonnet,  ni  chapeau,  ni  de  res  que  je  porto  ? 
Escouto,  filo  prim  :  tu  l'as  lou  bargalé 
(Jnand  respectivement  il  te  faudrait  parlé. 
Sonjo  (|ue  c'eli  moi  qui  murtrit  à  la  guerro 
Les  millo  sur  la  mer,  les  deux  millo  sur  terro. 

MENJOL. 

De  pcsouls  ? 

RAMOUNET. 

De  pesouls,  ventre  blu  !  Qui-es  tu  toi, 
Oin  ganses  te  gaudiro  cl  l'arrii-e  do  moi  ? 
Jarni,  lu  mouriras. 

(Aci  Uamniinel  hnulo  hi  ma  à  I'csikiso  e  Mcn/'ou  se  met 
à  fiitos.) 
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SCENO  III 

llAMOl  .\ET,  FLOrHENS. 

R  A  MOT  NET. 

Sambhi,  couino  il  ^scampo  ! 
Mal  (le  Icrro,  là,  iiddo,  a-t-il  eu  la  garrampo  ? 
Be  li  haut  ;  car,  parhiii,  si  je  l'eusse  arrapè... 

PLOURENS. 

Taiil  i  a  (|u"el  a  troubal  sahatou  de  soun  pè  ; 
Mais  à  lu,  que  le  soii  do  jura  \os(ro  Segne  ? 

RVMOl  NET. 

■k 

Samblu  !  u'esl-il  i)as  bon  que  jou  me  fassi  eregne  ? 
.le  pourrais  bien  aucire  ou  battre  avec  un  pal  ; 
Mais  quoi  !  c'est  du  guerrier  lou  mestié  principal 
De  jurer  tête,  mort,  per  la  sang,  per  las  potos  : 
Autrement  les  souldats  ne  sont  que  des  pagnotos. 

^  FLOURENS. 

A  tout  aquel  perpaus  jou  non  souni  plus  mot  : 
Mais,  despèi  ([ue  tu  bos  la  Olho  de  .lacmot, 
Coumo  que  soufres  tu  ({ue  Florimoun  la  bejo  ? 
Bat  lou  tan,  çil  bourdèl,  que  ne  perde  l'embejo. 

RAMOUNET. 

Cap  de  biu  !  lou  pendard,  nou  s'i  cal  poun  fîè  ! 

FLOURENS. 

Tu  cregnes  Florimoun,  aquel  brabe  estafiè  ! 

RAMOLiXET. 

Nani,  pas  moi. 

FLOURENS. 

Que  dounc  ? 
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RA.MOUNET. 

Je  sais  qu'il  est  piignastro  ; 
Que,  sur  l'heure  metisso,  il  parlo  de  se  battro. 

FLOL'REXS. 

Eh  bc  !  (jue  per  acô  ? 

RAMOi  .\{:t. 
Il  y-a  mille  planjans 
De  ce  que  je  bataillo  et  tuo  tant  de  gens. 

FLOURENS. 

Eh  be  donne,  lou  laichan,  la  Philipo  t'escapo. 
Lon  galan  te  l'aura. 

RA.Moi  .m;t. 
Samblu  !  que  je  l'arrapo  ! 
Pel  cap  !  Jou  li  mettrai  pel  mièi  de  l'embounil  : 
Ou  fugira  de  moi  commo  s'èro  un  counil. 

{met  Vespaso  à  la  ma.) 


SCENO  IV 

FLOI  RENS. 

Dcspèi  (ju'à  (an  de  ho  jou  non  podi  nas  mordre, 
Assôs  pouira  bouta  Elorimoun  en  desordre. 
Pos  èslre,  e  que  sap  on  ?  la  fourtuno  bourra 
(Jue  la  Pliilipo  m'aime  ;  ou  que  s'angue  carra. 
.]ou  sabi  pi'ou  (ju'elo  es  uno  bèlo  pastresso  ; 
Jou  Taimi  lout  autan  (ju'on  aimo  uno  meslresso  ; 
Per  l'abé  loulo  à  jou,  quan  lou  cas  i  sario, 
Traucarioi  nau  parets  que  lou  jour  s'en  beirio  ; 
E  per  la  poussedi  n'es  pas  res  que  nou  fassi. 
Mais  de  fa  loungomen  lou  paure  bounifaci, 
Bibouteja  près  d'elo,  i  fa  lou  coulou  fi, 
Acô's  so  que  m'ennojo  e  me  facho  à  la  fi. 
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Or  çà  beci  l'Alis  e  Jacmot  à  sa  pisio. 
.larnai  lalo  foulliô  pel  mounde  iiou  s'es  bisto. 
Mal  de  lèn-o  de  l'ome  e  mèi  de  l'oumenas  ! 
Aeôs  Inico  touljour  ;  apèi  doiino  del  lias. 


SCENO  V 

.lACAÎOT,  ALIS. 

ALIS. 

A  so  que  bous  ses  bièl,  bous  ik)u  ses  gaire  sage. 
Baisa  tan  cop  sur  cop,  en  despit  que  l'on  n'aje, 
Tout  acos  nou  pot  èstre  à  bous  qu'uno  foulhô  ; 
Que  ses  un  bièl  petous,  plus  sec  qu'uno  moulhô, 
Bilèn  desbergounjat  ! 

JACMOT. 

Alis,  mais  ses  coulèro... 

ALIS. 

El  bous  eslario  pla  (juatrc  mes  de  galèro. 

JACMOT. 

Mousco  ! 

ALI  s. 

Mousco  ou  mousquil,  n'abès  que  trop  trigat. 
Se  n'èro  que  per  mi,  bous  i  passarias. 

JACMOT. 

Gat! 

ALI  s. 

Lou  paure  entendomen  d'un  orne  de  bostre  atge  ! 

Fadeja  tout  lou  jour  coumo  un  petit  mainatge, 

Me  parla  de  beutat,  de  gràcios,  de  fabous  ! 

Espias  al  mens  las  gens  que  se  trufon  de  bous  ! 

Dison  que  bous  ses  fol.  S'es  bertat  ou  messounjo, 

Nou  se  ;  mais,  sur  moun  Diu,  jou  toumbi  de  bergounjo, 
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Ausén  tan  de  perpaus  ;  car,  oulro  tout  acô, 

M'apelas  bostre  aiigèl,  bostre  ariioii,  bostre  co  ; 

Fasès  tan  de  l'oulhôs  e  tan  de  simagrèios 

Duc  tout  lou  besinat  ne  l'ai  milo  risèios. 

X'abès  pas  bergougnasso,  al  men,s,  orne  de  Diu  ? 

Sounjas  à  la  retrèto  e  fa  so  que  se  diu  ; 

Car,  se  bous  desiras  tratta  de  maridatge, 

Trattcn,  mais  doussomen,  en  orne  de  bostre  atge  ; 

Ses  pertan  bous  fîsa  d'obteni  quaucoumet 

Foro  de  l'espedien  oun  l'Alis  se  soumet, 

Foro  que  Florimoun  espouse  la  Philipo. 

Fspera  ses  acô,  l'esperenso  bous  pipo. 

Tant  i  a,  per  ou  l'a  court,  jou  bous  disi,  Jacmot, 

Oue  de  mn  boulountat  ac6\s  lou  darrè  mot. 


JACMOT. 

l']  jou,  tout  al  rel)ès,  jou  disi  que  ma  filho, 
Ouan  Florimoun  pelèsso  e  tu  fesses  merbillio, 
Nou  s'asardara  poun  de  prene  aquel  aulhè 
Que,  dins  lou  tems  métis,  tu  nou  sios  ma  moulhè. 
Car  beses  après  tout  oun  moun  co  se  subjico  : 
Soufri  despèi  lou.  tems  uno  umoii  fantastico, 
Permettre  que  l'Alis  m'acuse  de  foulbo, 
-VFapèle  bièl  petous  plus  sec  qu'uno  moulbô  ! 
F,  s'elo  èro  njoun  jutge,  aro  qu'es  en  coulèro, 
Jou  sarioi  coundamnat  e  mes  à  la  galèro. 

ALIS. 

E  bous  que  me  dises  e  fasès  à  bès  cols 
Autan  de  desplasés  que  me  dises  de  mots  ; 
Surtout  quan  fadejas  e  ses  un  bièl  repapi  ! 

.lACMOT. 

Jou,  bièl  ?  t'ou  nioustraré,  damo  î  que  jou  t'arrapi  ! 

AI.IS. 

Anas  bous  en  al  diabk.  h^h  !  lou  fol  oumenas  ! 
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.)\(  MOT. 

Joli  ir.-iiiir  (lus  poulous. 

Al.lS. 

In  i(;[)()lis  siil  lias. 
(/.(/  haiHo.) 
liilèii  !  Irùilc  !  Judas  î  lious  -afi  ! 

JACMOÏ. 

Jou  m'en  douni. 

ALÏS. 

Ah  î  (|uc  lou  diable  sio,  se  jou  bous  ou  perdouni  ! 
\Iaichant  orne  !  l)oulur  !  i)insou  !  lairou  proubat  ! 

JACMOT. 

Pei'(jué  ni'a[)èles  bièl  ? 

ALI  s. 

Qu'où  ses. 

JACMOT. 

M'as  pla  Iroubat  î 
Nou  dansi  touls  lous  jours,  fau  irenlo  capbirolos  ? 
E  sauii,  garo  le,  muchan,  uno,  dios  solos  : 
(Mesuro  souri  saut.) 
Nou  bêla  pas  de  l'ome  enquèro  per  bint  ans  ? 

ALI  s. 
Diu  bol  qu'à  tout  assô  nou  i  a  poun  d'assistans  : 
Se  quaucun  ou  besio,  s'abalirio  de  hounto. 
M'en  bauc. 

JACMOT. 

Noun  pas  ta  biste,  Alis  ;  bous  ses  trop  proumpto. 
Béni  ;  dansén  louts  dus  al  mièi  d'aquesie  sol. 

ALIS. 

Uno  flèito  per  bous,  Jacmot.  Eh  !  ses  bous  fol  ? 

JACMOT. 

Quatre  pas  de  courrento.  Ausso  lou  pè  ;  coumenso. 
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ALIS. 

Ah  !  passiu  de  ma  Ijilo,  acô's  trop  de  pacieiiso  î 
Aiinarioi  mai  loii  peugiie  e  bous  pourla  piclia. 
Uoiimpi  pallîp.  A  Diu  sias. 
{La  relen  pel  bras.) 

Me  boules  bous  luicha  ? 

JACMOT. 

T'afachi  tout  de  bou  ? 

ALIS. 

Dabau  que  jou  i)atissi... 

JACMOÏ. 

Eh  be  î  de  tout  ac6  jou  m''en  arrepentissi. 
Se  jou  me  soui  planjut  de  so  que  tu  m'as  dit, 
vSe,  près  de  ta  beutat,  jou  soui  tan  afadit, 
Se,  costo  lou  respèt,  atal  jou  nie  debaudi, 
Perdou,  perdou,  l'Alis,  i)erdou  jou  le  demandi  ; 
lu  n'auras  ])lus  rasou  do  le  uK^seoiiiileuln. 

AIJS. 

Remercias  que  moun  lil  nou  ])ouiiio  pas  (juila  ; 
Se  n'èro  pas  ac6,  bous  e  jou  sarian  quites. 

JACMOÏ. 

(Juan  t'afacharé  mai,  boli  pla  que  me  quites. 


i^roumetès  d'èstre  sage  ? 


ALIS. 
JACMOT. 

O  be,  t'ren. 


ALIS. 

Aul,  lou  dit  ! 
Pailarés  des  afas  en  |»iii(h)iue  ? 

JACMOT. 

Acù's  dit. 
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MIS. 

I^li  Ik'  (louiic  !  I>()sli(»  fillio,  jiprôs  (an  do  remesos, 
l^spoiisaiji  nioiiii  (il,  sclouii  hosiros  proumesos  ? 

.I\(  MOT. 

Lou  leiKloimi.M  dcl  lèrjue,  o  l)p.  sos  i  failli. 

AI.IS. 

Après  tant  de  délais,  el  es  hou  d'en  salhi  : 
Oue  li  boules  douna  ?  sapién  ou  de  bouno  ouro. 
Dus  cents  liuios,  lou  mens  ? 

JACMOT. 

Dus  cents  !   diable  s'aniouio  ! 

ALI  s. 

Que  donne  ? 

JACMOT. 

Cincanlo  escuts,  i)as  un  dinè  de  mai  ; 
Liio  couino  garnido  e  lou  bc  de  sa  mai. 

ALIS, 

Sa  mai,  coumo  eretèro,  abio  be  (juauque  moble  ? 

JACMOT. 

Aco's  l'abist  counmn  e  lou  dire  del  pople  ; 

Mais,  pes  mobles  qu'abio,  jou  dire  francomen  : 

De  baichèlo  d'estan,  el  i  a  prumèromen 

Dus  plats  mièi  desourlats,  louis  pies  d'cncoucaduros  ; 

Très  siètos  doun  lou  bord  a  quaucos  oubraduros  ; 

Dus  salés,  l'un  fendut,  l'autre  desaurelhat  ; 

Un  saline  petit  qu'es  tout  escarcalhat  ; 

Uno  tasso  ses  pè,  touto  miricoucado  ; 

Un  pintou  desansat  ;  uno  pinto  encoucado. 

De  tèrro  ?  o  pardi,  bèlo.;  on  a  bel  ou  sarra  : 

Plats,  siètos  e  salés  acô's  à  t'interra. 

Per  de  boi,  tout  s'i  dol  d'un  bras  ou  d'uno  cambo, 

Carrinco  al  mendre  fais,  s'aclacho  e  s'escarlambo. 

Uno  taulo  s'i  bei  ta  grandasso,  al  bourdèl, 
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Ou'apilo  de  souii  pes  ruii  e  l'autre  estaudèl 

Doiin  l'un  que  tremble  tout  de  pou  de  la  derouto, 

A  lou  pè  brigalhat,  l'autre  la  cambo  routo. 

Dus  grans  bancs,  l'un,  tournés,  que  peso  un  ase  mort, 

L'autre  sur  de  pecouls  que  nou  soun  pas  d'acord. 

L'un  lèbo,  l'autre  baicho,  e  souben  la  mainado 

Passo,  à  lou  brandoula,  touto  uno  après-dinnado. 

De  trubès,  un  ramat  oun,  seloun  lou  triquet, 

Un  cadun  picoutejo  à  fauto  de  souquet, 

E  de  qui  touts  lous  cuns,  passan  mai  que  las  bancos, 

Houmpon  tout  lou  denauts  e  fan  doulé  las  ancos. 

Ino  caisso  mal  junto  ;  un  lièit  tout  cussounat. 

De  tour  ni  de  ridèu,  noun  pas,  diable,  lou  nat. 

Al  rèsto,  un  pairoulet,  uno  ou  dios  coubertouiros, 

Un  trol,  un  bièl  pedil,  unos  dabanadouiros  ; 

Uno  loungo  filèro  à  retorse  un  grumèl  ; 

Ouèit  t'usèls,  dus  l)crtels,  uno  desco,  un  crunièl. 

ALI  s. 

De  linsols  ? 

JACMOT. 

Fort  petit,  e  lou  mens  qu'on  esiimo  : 
Un  parel  d'estoupas  ;  autan  d'estoupo  primo. 


E  de  serbielos  ? 

Dèts. 


ALIS. 


JACMOT. 


ALIS. 

De  toualhos  ? 


JACMOT. 

Ues  que  nau. 
Mais  ion  i)his  ou  lou  mens  nous  im[)orto  fort  pau, 
S'alal  es  (jue  touts  dus  nous  maridén  à  masso  ; 
Cai'  res  de  tout  ac6  nou  mudara  de  plasso  : 
Lou  bel  salbi  qu'abèn  de  fa  de  dus  cantèls  ! 
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ALIS. 

Cal  toutjours  fa  boula  lous  inobles  tels  c  tels. 

JACMOT. 

Oun  bouta  ? 

ALIS. 

Sur  la  cai'to. 

JACMOT. 

O  be,  de  maridanso. 
Tout  acos  m'es  à  jou  mens  que  loun  agradanso  : 
Me  bos  tu  ? 

ALIS. 

Ouan  inoun  fil  aura  so  que  preten, 
\ou  douttés  pas,  Jacmot,  que  bous  nou  sias  counteu, 


SCENO  VI 
JACMOT,  ALIS,  LAURENS. 

LAUREixs  (que  lous  a  entenduts). 
E  jou,  bertut  san-gris,  quino  sara  ma  pago  ? 

JACMOT. 

Dus  pous  de  pougnalet  que  faran  zago-zago  ; 
Car,  se  nou  bous  sarras,  coumo  fa  lou  limac, 
Jou  bous  lous  fourraré,  zag-zag,  per  l'estoumac. 

LAURENS. 

A  jou,  zag-zag  !  perqué  ?  Courre  sur  ma  brisèio  ! 

ALIS. 

Ouan  lou  mounde  lous  aus,  aco's  uno  risèio. 

LAURENS. 

Brisèio  î  e  despèi  quouro  abèn  tan  de  caquet  ? 
Bous,  moussen  lou  ransous,  me  fourra  lou  Iraquet  ! 
Bous  !  bous  !  Pel  cap  de  mi,  jou  uou  se  que  me  gardo 
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D'aiia  quène  à  roiistal  iiiio  bièlho  alabardo 
Que  joii  bous  trametrèi... 

JACMOT. 

Sa  menasso,  ausén  lo. 

ALIS. 

Kiita  pèiro  bufièro  ausi  lou  capelo. 

JACMOT. 

Lou  mal  orne,  sa  dis  ;  fugén,  tèsto  de  l'aule  ! 

LAURENS. 

Nou  sèn  pas  coumo  bous  :  nou  pichaii  pas  sul  gaule. 

JACMOT. 

De  fort  que  bous  ses  bièl,  èi  pou  que  bous  rebas. 

LAURENS. 

Lou  bi  nou  bal  res  plus  quan  rajolo  la  bas. 

JACMOT. 

E  lou  bostre,  bounome,  es  tan  agre  que  peto. 

Temoun,  quan  tout  sailat  dedins  bostro  capeto 

\\  que  boiis  passejas  per  aquestes  cantons, 

On  n'aus  qu'un  put  !  put  !  put  !  Al  diable,  bièl  petous  ! 

ALIS. 

Bèlos  ounestetats  per  de  gens  qu'an  de  l'atge  ! 

JACMOT. 

Cap  de  nou  î  podi  jou  soufri  que  l'on  m'outratje  ? 

LAURENS. 

Laichas  lou.  Sous  perpaus  nou  soun  pas  ta  mourdens. 
Ll  grougno  ;  mais  s'ardit  de  me  mucha  las  dens. 

JACMOT. 

A  bous,  (|ui  gausario  ?  i\ani,  cap  de  Pilato  ! 
N'abès  tous  perpels  d'ambre  e  lous  èls  d'escarlato, 
Glourious  ! 

LAURENS. 

E  bous,  fantasque,  un  mot  nou  se  dis  poun 
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Que  non  branles  lou  cap  c  nou  ridés  Ion  frouii. 
Pèi  molhe  la  galèro. 

JACMOT. 

A  bous,  cent  cops  de  barros, 
Qu'es  désire  per  la  daiiso. 

LAURENS. 

E  bous  per  courre  à  barros, 
Biél  acô  !" 

JACMOT. 

Biél  penard. 

LAI  Ri:\s. 

Houles  jouga  dan  mi 
Oui,  de  bous  ou  de  jou,  fara  mai  de  cami  ? 

JACMOT. 

S'acoumpara  dan  jou  que  fauc  cent  capirolos  ! 
A  lis,  n'es  pas  bertat  que  Jou  sauti  dios  solos  ? 

ALIS. 

Es  bertat  que  reban.  Fasès  lou  mainatjou. 

JACMOT. 

Jou  rébi,  cap  de  l'aule  !  Acô's  el,  noun  pas  jou. 

ALIS. 

Pracô,  tantin,  tantéino. 

JACMOT. 

Alis,  que  bos  tu  dire  ? 

ALIS. 

Qu'el  es  un  Vebusaire  e  bous  encaro  pire. 

LAURENS. 

Jou,  pire  î  E  coumo  que  ?  Nou  pensi  pas,  per  mi  : 
N'es  el  un  paure  aujol,  ta  biél  coumo  un  cami  ? 

JACMOT. 

Ta  bièl  !  noun  pas  ta  biél  ;  j'èi  la  caro  assès  joueno. 
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IP  LAURENS. 

0  be,  tan  que  semblas  loii  papou  de  ma  meno. 

B  JACMOÏ. 

Fadessos  ! 

LAURENS. 

Sa  dises. 

JACMOÏ. 

A  parla  tout  de  bou,   " 
'De  que  bous  soubenès  lou  plus  lèn  ? 

LAI  RENS. 

De  Carbou 
E  quan  dins  Pemirol  on  bit  tan  de  ministres. 

JACMOT. 

La  memorio  li  manco.  Ero  nascut  per  ristres  ; 
Mèi  pourtabo  déjà  lou  cruguet  à  la  foun 
(Juan  lous  lansocanets  loutjabon  à  Granfoun. 


LAURENS. 

(Juan  tous  lansocanets...  La  bèlo  messounjeto  ! 
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JACMOÏ. 

iou  bous  soubenès  pas  que  pourlabon  bragueto  ? 


LAURENS. 

Oui  ?  Jou  !  m'en  soubeni,  qile  nou  biri  jamai  ! 

Oida,  per  ausi  dire  atal  à  dono  mai 

Que  touts,  à  leur  parlatge,  èron  coumo  lous  Bascos. 

JACMOT. 

A  perpaus,  n'ères  boue  cpian  nebèt  tan  per  Pascos  ? 

LAURENS. 

E  bous,  bous,  qu'ères  bous  pel  camp  des  Princes  ? 

JACMOT. 

Res. 
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LAURENS. 

Boules  jouga  dfjmb  mi  louJ  so  que  bous  bourrés 
Ouc  Pèire  bous  inanlengue... 

.TAC  MOT. 

Oli  !  PèirY!  es  luio  idoulo, 

r.Al  UFAS. 

(Ju"ères  louis  dus  re^îachs  e  plumabcs  la  poulo. 

JACMOT. 

llebuso  quan  ou  dis, 

LAURENS. 

Nou  fa  pas  cap  de  pièl. 
Eh  !  per  bous  lemougna  que  nou  soui  pas  ta  bièl, 
Qii'on  espie  soulomens  la  besougno  qu'èi  fèito  : 
J'èi  foutjat,  j'èi  poudat. 

JACMOT. 

Lou  bel  pouda  de  flèito  ! 

LAURENS.. 

Que  sabès  bous,  paure  orne  ? 

JACMOT. 

Ou  biri,  l'autre  jour. 
Causi  l'obi'o  plus  auto  e  Talounga  toutjour  ! 
Pot  esta  que  la  bits  nou  se  rende  gariolo  ? 
E  pèi  donna  lou  pic  tout  ronn,  noun  pas  en  fiolo  ! 
Lou  bel  pouda  de  flèito,  enquèro  un  autre  cop  ! 

LAURENS. 

Per  laicha  très  bourrons,  nou  s'alonngo  pas  trop. 
E  pèi,  tout  so  qu'i  fane  n'es  pas  el  de  coustumo 
Ouan  la  bits  que  l'on  pondo  es  sutjèto  à  la  brumo  ? 

.TACMOT. 

E  lou  pic  tout  redoun  ? 

LAURENS. 

Jou  n'èi  tont  un  gran  tros 
Oun  la  mèulo  es  ta  grasso  e  l'eschèrmen  ta  gros 
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Que,  se  se  poudo  en  fîolo,  es  segu  que  s'enteco  ; 
Car  lou  fret  la  penotro  o  la  broco  se  seco. 

.TAC  MOT. 

AI  coiinlrari,  la  inèiilo  a  bèlco])  à  ])ati 

Oiiaii  lou  glout  sur  rcutalh  nou  pot  pas  s'engouti  ; 

('ai-  ol  es  aparen  qu'olo  es  plus  imoiirouso 

1^]  c|u"alal.  dan  lou  gè\,  clo  es  plus  dangorouso. 

LAL  RENS. 

La  guiso  es  diterenlo  :  un  cadun  a  la  sio. 
Bous  fasès  à  la  bostro  e  jou  fauc  à  la  mio. 

{A  VAlis.) 
P^nlrelems  jou  m'en  bauc,  despèi  que  de  moun  dire 
Lou  bièl  penard  acjuel  nou  fai  que  me  gaudire 

ALIS. 

Oida,  retirén  nous  ;  n'abèn  que  trop  parlât. 
Es  tems  de  mounla  Loulo  e  n'èi  pas  baichelat. 


SCENO  VII 

LALREXS,   FLOURENS. 

ii.ouRENs  (que  surpreu  Ijhiichs  sul  pun  que  se  reliro). 
A  bous,  segne  Laurens. 

LAURENS. 

Lou  boun  l)iu  le  manlengo. 

FI.Ol  RE\S. 

Bous  pourtas  bien  ? 

lAlREXS. 

Oida. 

FLOIRENS. 

Lou  boun  Diu  bous  i  tengo. 


Wi  lianionncA 


LAIJRENS. 

Adiu  :  n'èi  pas  lésé  d'esta  plus  loungomen. 

TLOURENS. 

Oiianas  beirc  l'yVlis  ? 

LAURENS. 

L'èi  bislo  escassomen. 

ILOUREXS. 

Jjiu  bous  la  dounguc  bouno  auta  ])la  coumo  bèlo  ! 

LAURENS. 

Elo  a,  per  esta  bouno,  un  diable  de  cerbèlo  . 

Per  bèlo,  oida  prou,  prou  ;  mais  acô's  per  Jacmot. 

FLOURENS. 

E  per  bous,  segne  ?  • 

LAURENS. 

Res. 

FLOURENS. 

Res,  res  ? 

LAURENS. 

Tout  en  un  mot. 

FLOURENS. 

Ou'i  farés  bous,  paure  orne  ? 

LAURENS. 

Arruqui  las  espaulos. 

FLOURENS. 

Escoutas  moun  coussel  :  j'èi  fèit  dins  très  paraulos. 

LAURENS. 

Tu  ?  me  donna  coussel  î  un  gouiat  coumo  lu  ! 

FLOURENS. 

Regardas  al  proufit  ;  pel  rèsto  acô's  tout  u. 
Bous  counechès  la  Leno  ? 

LAURENS. 

Assès.  Un  cap  boulatge. 
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FLÔURENS. 

E  la  plus  grand'beiitat  de  tout  noslre  bilatge. 

LALREXS. 

Oida,  cèrto,  elo  es  bèlo,  à  la  counsidera, 

I  LOURKXS. 

Escoulas  dounc  lou  jje  ([ue  ne  poudès  tira. 

Moun  pai  disio  souben  atal,  (pian  ne  parlabo, 

Oue  Jacniot  n'es  estât  amourous  cpie  pelabo, 

Daban  c[u'elo  espousès  lou  pai  de  Ramounet. 

Or,  coumo  elo  a  tout  jour  lou  cap  près  del  bonnet  ; 

Ou'elo  es,  à  bostre  dire,  uno  fenno  boulatjo  ; 

E  que  soun  Ramounet  es  amourous  qu'enratjo 

l)e  la  bèlo  Philipo  ;  e  qu'elo  (inario, 

Per  l'amou  d'aquel  fil,  tout  so  qu'elo  pouirio, 

A  tal  pun  que,  per  el,  non  i  a  res  que  n'assaje  ; 

K  coumo,  bous  sabès,  Jacmot  n'es  gaire  sage. 

Tout  acô  fai  jutja  que  lou  fèc  escantit 

Sario  per  s'aluma,  qu'i  bufès  un  petit. 

D'oun  bèn  que,  fasen  plasso,  cl  bous  sario  facible... 

LAURENS. 

Jou  coumpreni  lou  rèsto.  Oida,  tout  es  poussible. 
(ai-  l'Alis  sap  pla  prou  que  jou  bali  Jacmot  : 
Oue,  se  tout  ou  cal  dire  e  descatsa  lou  mot, 
l^liilipo  à  risabèl  n'es  pas  acoumparado 
Sinoun  ])er  esta  bèlo  e  qu'es  toutjour  i)arado  : 
Mais,  per  la  balentiso  e  mena  lou  tracas, 
Al  respèt  de  ma  lilho  elo  es  de  petit  cas. 
L'Isabèl  salh  dcl  lièit  à  la  punto  de  l'aubo. 
Ses  abé  que  cintai  un  tros  de  gardaraubo  : 
Rc  de  plus  aberit  ni  de  plus  diligen. 
L'estan  al  baicliclè  lusis  coumo  l'argen, 
A  l)aleja  l'oustal,  non  daiclio  |)a,s  un  bourri. 
Pcl  lièit,  acô's  uflat,  lou  se,  (juan  jou  m'i  l'ourri, 
Oue,  perdut  per  la  ])lumo,  i  soui  tau  leboundut 
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Que  dirias  que,  de  p6u,  jou  m'i  soui  rescoundut. 
Tant  i  a  qu'clo  es  balenio.  E  j'enratji  de  beire 
Ou'Alis  e  Florimoun  nou  bolguen  pas  me  creire. 
Adiu.  Nous  pouiren  beire  al  retour  d'endicon. 


SCENO  VIII 

FLOURENS. 

A  fa  perdut-perdut,  cal  asarda  quicon. 

La  Philipo  es  lou  prêts  de  cent  que  la  coubejon 

E,  broulhan  Florimoun,  las  cartos  s'abarrejon. 
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ACTE   SEGOUN 

SCENO  I 
FLORIMOUN,   PHILIPO. 

FLORIMOl  \. 

Philipo,  à  quin  siitjèt  abé  tan  de  fredou 

Que  me  gèlo  de  crcnto  al  fort  de  moim  ardou  ? 

Cal  el,  per  me  jaina,  douii  tu  fas  toun  delici, 

Que  del  caut  e  del  fret  jou  bebi  lou  calici 

E  que,  per  te  trouba  plus  duro  que  lou  fèr, 

Jou  crami  dins  lou  cor  coumo  uno  armo  en  ifèr  ? 

Philipo,  es  el  poussible,  à  so  qu'es  perseguido, 

A  so  que  de  las  gens  tu  te  beses  seguido, 

Que  te  preson,  te  semblo,  à  l'égal  d'un  angèl. 

Tu  nou  sios  justomen  (ju'uno  pèsso  de  gèl  ? 

Tu  beses  Florimoun,  cado  jour,  à  ta  porto  ; 

Tu  lou  beses  transit  de  l'amou  que  te  porto  : 

N'aurèi  pas  jou  lou  be  que  tu  m'as  proumetut  ? 

Car,  après  tout  espiat,  countat  e  rabatut, 

Toun  pai  me  recerquèt  e  m'en  fèt  la  proumeso.  ; 

Mais  tu  fas  de  faissou  que  la  causo  es  remeso. 

Nou  sios  pas  ta  pugnastro  !  Ajos  piatat  de  mi  ! 

Tu  n'as  pas  de  l'aunou  de  me  fa  counsumi. 

La  rasou,  se  me  semblo,  es  d'aima  qui  nous  aimo  ; 

E  quan  n'ou  fasèn  pas,  tout  lou  mounde  nous  blanno 

Coumo  indignes  ingrats  d'uno  {ix\o  fabou. 

pirii.ipo. 
.racoi-di,  Florimoun,  ((ue  j'aimi  tout  de  bou 
La  libertat  de  biui-e  en  Olho  de  moun  atge 
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E  mèi,  qu'où  disi  pla,  dejuno  de  froumalge, 
Oue,  se  m'èro  permés  d'où  fa  de  moun  sicap, 
Al  diable  de  marits,  se  n'espousabi  €ap. 
Pertan  jou  n'eslau  pas,  quaii  jou  m'en  resoubeni, 
l)*abé  forso  regret  del  tort  que  jou  bous  teni. 
Oida,  j'èi  perloungat  lous  très,  lous  quatre  mes 
E  n'èi  pas  satisfèit  à  so  que  j'èi  proumes. 
S'es  el,  à  tout  asard  quan  atal  jou  remeti, 
Oue  j'èi  la  boulountat  de  fa  so  que  proumeli. 
\ou  bous  èi  pas  jou  dit  que  me  fasès  piatat  ? 

I  I.ORI.\fOl  \. 

Mais  ta  piatat,  Pliilipo,  es  uno  cniautat 
De  m'alounga  toutjour,  al  loc  de  fa  couueisse 
Que,  lasso  de  moun  mal,  tu  lou  bos  recouneisse. 
Nou,  nou,  tu  nou  saurios  abé  piatat  de  mi, 
Lsan  d'uno  loungou  que  me  fa  counsumi. 
Tu  me  proumetes  be  ;  mais  jamai  tu  n'i  benes 
E  n'i  bendras  jamai  pel  cami  que  tu  prenes. 
A  cado  fi  del  terme  un  autre  es  à  la  quo  ; 
Après  aquel  un  autre  e  toutjour  coumo  aco. 
De  faissou  que,  besén  touto  aquelo  loungaino, 
L'ennoujè  m'ocupis,  l'impacienso  me  jaino  ; 
E  louts  aqués  délais  que  porton  un  refus 
\ou  me  permeton  pas  que  j'espèri  re  plus. 

PHILIPO. 

Se  de  bous  recouneisse  el  èro  en  ma  pouissenso, 
J'aurioi  lèu  satisfèit  à  touto  l'esperenso 
Que  de  moun  amistat  bous  abès  councebut 
E  pagat  tan  d'aunou  que  jou  n'èi  recebut. 
Mais  se,  dîns  ma  fredou,  jou  soui  coumo  brutalo. 
Que  ne  podi  jou  mai,  se  Diu  m'a  fèito  talo  ? 
El  despart,  de  sa  gràcio,  à  cadun  soun  imou. 
La  mio  nou  pot  entendre  à  so  qu'es  de  l'amou. 
Que  se  pot  aqui  fa  ?  Jou  nou'n  soui  pas  la  caùso. 
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Damoiiras  douiic  encaro  e  non  pressés  pas  trop, 
Car,  de  sarra  l'enguilo,  on  la  perd  quauquc  cop. 

F  LO  RI. MO  UN. 

Que  jou  sarri  renguilo,  après  tant  de  remesos. 
Après  tant  de  délais  e  d€  bèlos  proumesos  î 
Que  jou  sarri  l'enguilo  !  e,  per  abé  langaiit, 
Touto  ma  recoumpenso  es  un  badal  de  guit  ! 
Que  jou  sarri  l'enguilo,  après  tant  de  pacienso  î 
Eh  !  Philipo,  Philipo,  oun  as  tu  la  coussienso  ? 
Un  an,  dus  ans,  très  ans  non  te  podon  sufi  : 
Tu  bos  que,  déjà  bièl,  on  me  bese  cufî, 
Pati  milo  tourmens,  soufri  touto  la  peno 
D'un  paure  galérien  qu'on  met  à  la  cadeno. 
Tu  bos  que  la  bielhesso  acabe  toun  délai. 
Ses  espia  que  lou  tems  nous  escapo  e  s'en  bai  ; 
Qu'à  la  fi  de  la  courso  uno  fillio  un  pauc  bièlho 
l'^s  uno  bièlho  flou  que  se  perd  fèlho  à  fèlho  : 
Lou  bouton  desflourit  i  damoro  tout  soûl 
E  d'uno  bèlo  roso  el  sort  un  grato-quioul. 

PHILIPO. 

Que  boules,  Florimoun  !  jou  bourrioi  ;  m'en  assaji  ; 

Mais  un  regret  s'i  fourro,  en  despit  que  jou  n'aji. 

Jou  planji  de  quita  Taise,  la  libertat 

Doun  jou  fane  tout  lou  be  que  me  sara  doustat, 

Lou  souèn  de  mous  agnèls,  l'aiie  de  la  campagno, 

Lou  plasé  de  me  bcire,  al  pè  de  ma  coumpagno, 

Li  parla  francomen,  li  drubi  tout  moun  co, 

Li  dire  :  despèi  ge,  j'èi  fèit  acôs,  ac6, 

(3urlat  un  dabantal,  frounsit  un  gardaraubo, 

I']  j'auré,  per  dimenche,  uno  poulido  raubo, 

E  jou,  se  me  dits  l'autro,  èi  fèit  un  agulhè, 

Uespoundut  talo  cause  à  tal  e  tal  aulhè, 

Sounjat  talo  fadesso,  après  talos  noubèlos. 

Pèi  canibian  de  perpaus  :  nous  apclan  chardèlos, 
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Nous  Irucîiii,  nous  pclaii  à  iorso  de  pochucs 
1^^,  coumo  i\  In  lebreto,  uuo  sièg,  l'autro  fiiclis  ; 
(Jourrèn,  nous  arrapau,  fasèu  cent  cairipicliados, 
De  faissou  que  soubeu... 

FI.ORIXrOliN. 

Bous    ses    escouuipichados. 

PHILIUO. 

Ardi  !  uoun  pas  acôs.  Mais  soubeu,  per  boulé 

Nous  minja  de  poutous,  salhèn  foro  d'alé. 

Or,  bêla  lou  mouièn  de  fa  la  petarrado 

A  tau  de  coussirés  que  balhoii  la  sarrado, 

Per  biure  ses  magagno,  esta  ses  pessomen 

E  fugi  de  l'amou  la  peno  e  lou  tourmen, 

D'un  marit  fantastic  l'oumbratge  e  la  coulèro, 

Lou  tracas  d'un  oustal  que  bal  uno  galèro, 

Lou  souèn  d'un  mainatjas  tout  fraugno,  tout  bouchard, 

Que  semblo  uno  mounino  e  put  coumo  un  renard. 

Qu'à  forso  de  poupa  bous  estiro  las  poupos 

Que  semblon,  à  la  fi,  dus  counoulbats  d'estoupos, 

Destèrnieno  lou  mounde,  eschanto  pai  e  mai. 

Que  lou  Drac  el  médis  nou  trepejo  pas  mai. 

Or  donne,  sur  tout  acos,  jutjas,  à  la  parèlho, 

Se  Fasard  es  ta  grand  per  la  filho  un  pauc  bièlho 

E  se,  prene  un  marit  dount  on  fai  tant  de  cas, 

N'es  pas  uno  misèro  à  forso  de  tracas. 

FLORIMOUN. 

L'estranjo  rebario  d'uno  filho  abusado  ! 

PHILIPO. 

La  qui  sièg  moun  abis  n'es  pas  mal  abisado. 

FLORIMOUN. 

Blâma  lou  maridatge  !  E  Dius  l'a  benasit  î 

PHILIPO. 

E  la  bergenitat  î  Agoussés  bous  ausit 

Nostre  gran  magistè,  quan  tournèt  de  l'escolo  ! 
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TLORIMOUN. 

E  tu,  mousscn  Ramouii  quaii  fèt  sa  prcsicolo  ! 

PJIILIPO. 

Mo  parla  de  maril,  acôs  m'es  un  trospas. 

FLORIMOUN. 

Entrelens  lou  tems  passo.  E  tu  nou  sounjes  pas 

Que,  s'espios  à  la  caro  uno  pauro  biellioto, 

Sa  pèl  a  quaux^oumet  d'uuo  nouts  csquilliolo. 

Per  soun  pièl  qu'elo  ligo,  à  beire  la  faissou, 

Semblo  parfètomeii  un  tour  de  palhassou 

Qu'a  trainat,  tout  un  an,  pel  bourri  que  l'on  rounso. 

Soun  froun  es  tout  ridât  c,  quan  elo  lou  f rounso, 

Dins  la  sasou  que  bruUo  e  que  touts  estiban, 

Arrapo  dins  lous  plegs  tant  de  mouscos  qu'i  ban. 

Bous  dirias  de  sous  èls  enfounsats  dins  la  tèsto 

Que,  mes  à  l'estubèo,  i  a  de  sausso  de  rèsto. 

De  soun  nas  que  bourmejo  el  salh  tan  de  raumas 

Qu'elo,  se  lou  moucan,  s'en  empleno  las  mas  ; 

Tabé  cado  nasic  es  uno  bouticèlo. 

Elo  a  per  cado  gauto  uno  bièlho  escarsèlo. 

Soun  pot  porto  moustacho  autan  pla  qu'un  minau 

Que  se  freto  bint  pièls  e  nou'n  €ounto  que  nau. 

A  tout  so  qu'elo  dis  la  paraulo'  li  danso. 

Soun  mentou  que  trémolo  i  bèn  à  la  cadanso 

E,  retroussât  en  sus  counio  un  cap  de  rebèc 

Hat  lou  nas  quan  machulho  o  que  sarro  lou  bèc. 

Oulro  acô,  plcgo  tan  lou  rel  de  soun  csquino 

Que  semblo,  gaire  be,  que  tire  à  la  marino 

E  marcho  de  faissou  que,  se  nou  perjo  pas, 

N'es  pas  que  s'en  cstoungue  à  fauto  de  coumpas. 

PUILIPO. 

Bouilasso  !  Eh  !  quins  perpaus  !  Abalisque  la  bièlho  ! 
Pauc  de  causo  li  nianco,  à  dire  \)cl  ses  fèlho. 
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Oui  ?  Joii,  joii,  l'Moiimoim.  joii  l)on(lrioi  coumo  ac6  ? 
Piilèu  fiissi  joii  morlo,  ou  Ijounioi  tic  l)Ouu  co  ! 

II.OIUMOIJN. 

Dins  cranlo  ou  cincaïUo  ans,  lu  saras  lanl  lidado 
Oue,  faulo  do  l)oulal  c  d'csta  inaridado, 
S'ahéii  cjuc,  pei;  lessorls,  lu  sallics  de  l'ouslal 
Pcr  d(vl   ix'lil  luaiualgc  esta  l'espoubenlal, 
l.as  gens  i  courraran  aqui,  tout  bourro-bourro, 
K,  besén  ta  lèdou,  ne  faran  à  la  gourro, 
Ta  pla  qu'un  trufandè  dira,  pei;  se  mouca  : 
Bielhasso,  as  fèit  Ion  mal  :  te  lou  podes  leca. 

pniLipo. 
Sur  inoun  Diu,  Floiinioun,  bous  nTabès  estounado. 
Laiclias  m'i  donne  pensa  tonto  aquesto  journado 
E  douma  j'aurèi... 

FLORIMOUN. 

Oue  ?  piatat  de  moun  ardou  ? 

PHILIPO. 

Pot  èstre. 

FLORIMOUX. 

Diu  t'en  aujo,  après  tan  de  fredou  ! 
Mais  garo  Ramounet  que  bèn  per  nous  fa  rire. 

PHILIPO. 

Se  tourno  m'ataca,  lou  diable  non.  me  bire  ! 

FLORIMOUN. 

Ataca  !  mort  de  non  î  noun  pas  per  dèts  ëscuts  : 
Ta  bous  soun  Ions  proufits  quan  se  parlo  de  Iruts. 
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SCENO  II 

FLOniMOl  \,  R A.MOl  \ET,  PIIILIPO. 

FI.UHIMOIN.   . 

hiu  t'njut,  Rainounet  ! 

RAMOLNET. 

Mon  nom  est  l'Espèranso. 
^'  a-l-il  d'un  paslouièl  à  moi  de  comparanso  ? 
J"èi  benci  plus  de  gens,  nuutri  plus  d'anémies 
Que  dans  la  fourmiguèro  on  ne  boit  de  fourmics. 
Témoun,  à  ce  parti,  quan  dins  la  Mantoulino 
Le  sarjan  Gripo-tout,  foursant  uno  galino, 
X'eut  jamais  la  regarde.  Il  ausit  trac,  trac,  trac 
Et,  d'un  coup  de  fusil,  le  boilà,  patatrac. 
Je  le  prends  ;  je  le  porto  en  lieu  d'asseguranso. 
Eh  bien  î  sa  me  fit-il,  moussur  de  l'Espèranso, 
A  bous  toute  la  sarge  et  l'honneur  du  combat. 
Lors,  je  pousse,  je  tourne  où  milhou  l'on  se  bat, 
Uomps,  enfonce,  les  chasse  ainsi  qu'à  du  mainage 
VA  de  ceux  qui  restaient  j'en  fesais  coumpanage. 
De  fesson  que,  de  cent,  il  en  fut  estroupié 
Ou  morts  cin((  bint  quatorze  ;  et  le  resto  haut  le  pié. 
Tu  ris  !  Le  faudrait  hoir  et  que  tu  l'assagissos  ! 

FLORIMOUN. 

i\i  me  gausa  grata  damb  mas  unglos  melissos  ! 
Fa  diable  !  E  desempèi  l'on  l'apelo  moussur  ? 

RAAtOUNET. 

.le  sais  de  Florimoun  que  c'est  un  gaudissur  ; 
Mais  soit  ! 

PHiLipo  (en  li  tastan  la  tasseto  de  soun  gipou). 
Oue  bous  coustèt  ? 
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RAMOUNET. 


Trois  biiigt  francs. 

FLORIMOUN. 

Lou  boun  orne 
L'a  gagnât  à  la  raflo  à  quauque  geniilhome. 

RAMOUNET. 

A  la  railo,  mort  tèsto  !  Oh  !  nou.  Quanto  per  moi 

Oui  tiro  apuntemen  au  serbice  du  roi, 

Lou.  mendre  que  je  porto  est  d'escarlato  roujo. 

FLORIMOUN. 

Pla  pagat  de  ta  bourso  ? 

RAMOUNET. 

Oh  !  jamais  je  ne  boujo. 

PHI  LIFO. 

Pot  èstre,  Ramounet,  que  bous  ses  maridat, 
Despèi  que  ses  ta  riche. 

RAMOUNET. 

Oh  !  non,  foi  de  souldat  ! 
Mais  quoi  !  pour  me  gaudir  tu  me  dis  telle  chose, 
Maichanto  !  Et  penses-tu  que  cela  nou  m'escose  ? 
Tu  sais  le  sègreman  que  moi  je  fis  à  toi, 
Ouan  jou  furi  te  beire  e  tu  dissous  à  moi 
De  nou  me  fisa  plus  de  t'aboir  pour  amie, 
Car  de  te  marier  il  ne  te  chautait  mie. 
Eh  bien  !  sa  fîs-je  moi,  tu  n'as  donc  pesseman 
Ni  de  bien,  ni  d'honnur,  ni  de  countentoman. 
Refusant  de  la  sorto  un  souldat  de  mérito 
Que  l'on  bit,  uno  nuit,  pel  trauc  d'uno  garito, 
Crier  le  qui  bêla  ?  qui  bêla  ?  bos  parla  ? 
Armo,  armo,  le  boici  ;  tiro  ici,  tiro  là  ! 
Sur  aqui,  lou  pin  poun  à  lou  bras,  à  l'espanlo. 
Fermo  ici,  çoumpagnons,  que  persouno  nou  branlo  ; 
Mais  ça  î  donnez,  truquez,  ne  bous  estaubiez  poun 
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E  que  la  initié  tiro  à  bi^iller  lou  perpoun. 
Or  l'anemic,  dounaiit  à  la  désespérée, 
Le  boilà  qu'il  reculo  ;  il  fait  sa  retirée. 
Courage,  mes  amies  ;  crions  bibo  le  roi  ! 
Ainsi  qu'eusso  l'on  fait,  se  nou  fusso  pas  moi  ? 
,1e  fais  toujours  miraclo  afin  de  te  coumplase, 
Mais  tu  d'où  recouneisse,  o  be,  tanto  de  nase  ! 
Malopesto  î  La  cliioso  èi  fè  pour  tout  cela. 

PHILIPO. 

0  b-c  !  per  abé  fèit  peta  lou  qui  bêla  ! 

La  Philipo  es  tengudo  à  bous  ou  recouneisse  ! 

RAMOUNET. 

Pourquoi  non  ? 

PHILIPO. 

Lou  sutjèt,  fasès  me  lou  couneisse. 

RAMOUNET. 

Je  te  fais  de  l'honnur  tout  autant  que  je  puis  ; 
Car,  debenu  souldat,  qu'ai-je  fait  desampuis  ? 
Tu  n'as,  pour  le  saboir,  qu'aller  en  Catalougno. 

PHILIPO. 

En  Catalougno,  pauro  !  Uno  bèlo  besougno, 
Que  jou  laichèssi  tout  pér  fa  tant  de  cami  ! 

RAMOUNET. 

Tu  saurais  ma  balur. 

PHILIPO. 

Jou  m'en  souci,  per  mi. 

RAMOUNET. 

Et  comme,  en  mille  lieux,  las  plus  bèlos  mougèros 
Signoros  de  ciutat  et  nouii  pas  de  bergèros, 
Me  (lisaient  l'affiction  qu'elles  abaient  pour  moi. 
Mais  tant  pour  le  brodur  !  Je  ne  boulais  que  toi  ; 
De  fèsson  que,  bengut  al  puu  de  coungé  prendre, 
Se  metlirent  au  cou  lou  guinsal  per  se  pendre. 
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FLORIMOUN. 

E  gaire  ? 

RAMOUM.J'. 

Plus  de  cent  !  Doiil  Piiilipo  pcul  Ijoir 
L'amour  ciuo  ])OLir  moi,  probo,  cllo  cliuraiL  aboir. 

FLORIMOUN. 

Fut  acôs  lou  perpaus  doim  lu  l'eniretenguères 
Parrabin-parrabaut,  lou  se  que  tu  benguères 
E,  per  louu  iusoulcnso,  à  grans  cops  de  counoul 
T'euibièt  à  Pèirocabo  arrcuda  lou  fcuoul  ? 

RAMOUNET. 

Eh  bien  !  que  per  cela  ? 

ILORU|OUN. 

Quicon. 

RAMOUNET. 

La  malo  oiïanso  ! 
Desampuis  que  je  l'aimo  ello  a  toulo  pouichanso. 

FLORIMOUN. 

Oida,  mais  en  dangès  que  se  tu  fas  atal, 
La  baisouta  per  forso,  aussa  lou  dabantal, 
Fa  de  toun  insoulent  de  fèit  e  de  paraulos, 
Que  lou  counoul  se  tire  ;  e  garo  las  espaulos. 

RAMOUNET. 

D'uno  jeuno  filletto,  il  ne  m'en  chauto  poun. 

FLORIMOUN. 

Permô  que  te  brandis  la  pousco  del  perpouii 
E  temougno  belèu  qu'elo  es  ta  bouno  ainigo  ; 
Car,  à  so  que  l'on  dits,  qui  plan  aimo  castigo. 


RAMOUNET. 

Pourquoi  n'aimerait-elle  un  homme  de  bertu. 
Jeune,  riche,  baillant  e  toujours  bien  bêtu  ? 
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FLORIAIOUN. 

Se  disios  bien  batlii,  loii  moiinde  poiiirio  creire 
A  ta  sento  paraulo.  Ou,  se  non,  fas  ou  beire. 
.\fucho,  despolho  te. 

RAMOUXET. 

Tu  fais  trop  le  raillur  : 
Sois  sage,  P'iorimoun,  et  tu  feras  meillur. 
(  'ar  si  de  m'offenser  il  te  prend  quelque  embie. 
Par  la  mort,  par  le  sang  !  je  t'ajaré  la  bie, 
Et,  t'ayant  picouté,  jou  faré  qu'un  bregan 
Engoulira  de  toi  le  morceau  le  plus  grand. 

FLORIMOIN. 

\ou  tu  métis,  Ramoim  :  aco's  trop  de  carnatge. 

RAMOINET. 

Pel  cap  si  je  te  prians... 

FLOinMOl  \. 

Ail  !   ra  !  minjo  mainatgo, 
Jou  n'èi  res  qu'uno  trico  ;  abanso  de  dus  pas. 

RAMOlNF/r. 

Armé  coumo  je  suis  ? 

FLORIMOUN. 

Pracô. 

RAMOUNFT. 

Je  ne  beux  pas. 
Te  prendre  en  abanlage. 

FLORIMOUN. 

Acô's  tout  un.  Aprocho. 

RAMOLNF/I. 

Ouand  je  t'aurais  auci,  tu  m'en  ferais  reprocho. 

FLORIMOUN. 

Kh  be,  douiic  î  pev  salhi  de  nostre  diferen, 
l'asén  à  cops  de  i)uns,  taiil  (|ue  d<*  Diu  pouiren. 
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RAMOUNET. 

Que  dirait-on  de  moi  par  toutes  les  armées  ? 
On  me  gaudirait  bien  d'aboir  fait  à  gourmées  ! 

ILORIMOLN. 

Bos  à  trucs  de  pallies  ? 

RAMOUNET. 

Je  ne  suis  poun  aulhè. 

FL0RIM0Ux\. 

J'èi  donne  un  bracomart  que  pen  al  rastelhè  : 
Damo  !  lou  banc  cerca. 

RAMOUNET. 

Moi  ?  moi  ?  que  je  me  batte, 
Brabe  eoumo  je  suis,  tout  bêtu  d'escarlate, 
Contre  un  pastourelet,  un  petit  flagornur,! 
Je  ne  le  ferai  pas  :  je  suis  homme  d'honnur. 

PHI  LIFO. 

Coum'O  aco  Ramounet,  —  uno  pauro  nichoulo 

Que  n'èro  pastourèl  (|ue  nou'n  fèsso  la  groulo,  — 

Es  ta  fat  e  glourions  qu'el  penso  tout  permés 

A  qui  dins  uno  armado  es  estât  doutse  mes. 

Nou  carrio  pas  el  batre  aquel  mèstre  Liboron 

Jusc'à  per  omnia  secula  seculoron 

Per  brida  sa  fadesso  e  soun  bargaleja. 

Jésus  !  lou  mal  guerriè  î  se  se  cal  estuja. 

Bous  dirias  que  d'un  pic  diu  fendre  uno  mountagno, 

E  lou  poultroun  qu'el  es  non  bal  pas  uno  cagno. 

Tournas  bous  en  al  peugue  an  bostre  qui  bêla. 

RAMOUNET. 

Philipo,  tu  m'en  beux  ;  jou  couneissi  cela. 
Mais  sapios  lou  sutjèt  qu'arresto  moun  courage  : 
C'est  qu'avec  les  boisins  il  est  bon  d'esta  sage, 
Qu'un  homme  de  counducto  e  brabo  coumo  moi 
Est  trop  nécessiteux  au  serbice  du  roi. 
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La  France  n'a  besoun,  l'Espagnol  me  redoute, 

Et  j'ai  tant  de  baliir  que  persouno  n'en  doute. 

Ainsi  que  me  chaut-il  de  ces  querellements  ? 

Je  suis  assez  presé  pour  d'autres  battements  : 

J'en  èi  tué  bint  et  quatre.  Outro  qu'un  honnête  hommo 

Ne  peut  s'apateler  qu'abèc  un  gentilhomme 

Ou  bien  quelque  baillant.  Si  bien,  par  mon  abis, 

Que  je  puis  refuser  tous  oes  gardo-berbis. 

Pourtant,  si  l'on  m'attaquo,  il  faut  que  je  me  tourno. 

PIIILIPO. 

Florimoun  n'es  pas  lèn  ;  el  es  aci  que  tourno. 

FLORIMOLN. 

Ça,  Ramounet,  à  jou  :  très  pics  à  coupo  quQ  ? 


Je  ne  puis. 


RAMOUNET. 
FLORIMOUN. 

Jou  dire  que  tu  manques  de  co. 

RAMOUNET. 

Puis-je,  costo  de  toi,  batailler  de  la  sorto 
Sans  de  ma  qualité  me  despouiller  ? 

FLORIMOUN. 

Qu'importo  ! 
Tout  lou  despoulhomen  i  serbis  ta  petit 
Que  jou  te  balré  bien  tout  caussat  e  bestit. 

RAMOUNET. 

Eh  !  nacho  le  pauret  !  Il  faut  que  je  t'accordo 
Que  je  suis  pitoyable. 

FLORIMOUN. 

Acôs  mostro  la  cordo. 
Degaino,  ou  podes  dii*e... 

RAMOUNET. 

Il  ne  m'est  pas  permis. 
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Et  puis,  je  me  triilfais.  Je  suis  de  tes  amis. 
Touche-là   :  jou  dire  (jue  lu  ])ales  un  homme. 

FLORIMOUN. 

Kl  l)ol  (ju'à  lai  diseours  ma  coulèro  s'endrome. 
Eh  be  doune  !  sios  plus  sage  e  cambio  de  pcrpaus. 
Mais  chou  !  J'ausi  c[uaucùu  asscs  pics  do  nous  aus. 
Oui  sario  lou  gouial  (pic  la  laeso  caniirio  ? 

PIIILIPO. 

Jou  nou  se  ;  mais  al  mens  el  a  fort  bouno  mine. 

FLORIMOUN. 

Nou  pensi  pas  jamai  de  l'abé  counescut. 

PHILIPO. 

El  es  blan  coumo  un  lire  e  rous  eoumo  un  escut. 
Que  soun  pièl  es  frisât  ! 

FLORIMOUN. 

El  sounjo  à  quauco  causo  ; 
Car,  de  siès  en  siès  pas,  el  s'arrèsto  uno  pauso 
E  n'espio  que  la  terro. 

PHILIPO. 

Agachén  lou  passa. 
Se  quaucun  li  parlabo  ? 

RAMOUNET. 

Il  se  rebiro  en  cà. 


.SCENO  m 
FLORIMOUN,    RAMOUNET,    PHILIPO,   CARLIN 


FLORIMOUN. 

Ho  !  la  !  petit  droullet  !  Ausès  quand  on  bous  souno. 
D'oun  es  tu  ? 


"^. 
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CARLIN. 

D'un  bilatge  al  pè  de  Carcassouno. 
{Ahisant  Ramounet.) 
i\h  !  Jésus  î 

FLORI.MOrX. 

Que  t'nrrapo  ?  As  tu  qunuco  doulou  ? 

I»HILIPO. 

'J'oul  lou  cors  li  trémolo  e  iiuido  de  coulou. 

ILORIMOUN. 

La  fièbre  lou  diu  prenc. 

RAMOUNET. 

Il  est  bon  qu'il  rcpauso. 

CARLIN. 

r^scusas  ma  feblesso.  l'no  punto  n'es  causo, 
Ln  espun  que  jamai  nou  m'a  pouscul  sasi 
Que  nou  m'aje  fèit  perdre  e  lou  beire  e  l'ausi. 
Mais  tout  acô  s'espasso  e  jiou  me  duro  gaire. 

RAMOLNET. 

iJn  lit  dens  une  chambre  il  faudrait  pour  te  jaiie  : 
De  cela  ne  te  chaule  ;  allons  à  la  maisoun. 

CARLIN. 

Moussur,  bous  remercian.  x\ou'n  es  pas  de  besoun. 

FLORIMOUN. 

l']h  be  dounc  î  oun  bas  tu  ?  Que  fas  tu  ? 

CARLIN. 

Cerqui  mèstre. 

FI.ORIMOLN. 

Ta  feblet  ! . 

CARLIN. 

Tel  piou  forso  e  lou  cors  assès  dèstrc 
Per  i'a  tout  lou  diubut  d'un  bailet  que  serbis. 
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RAMOUNET. 

Bcux  lu  scrhir  ma  mère  à  garder  les  berbis  ? 

CARLIN. 

Trop  lirons  qii'elo  bolgue  apcela  moim  serbici. 

RAMOUNET. 

J'en  demandais  (jiiaiicun  daban  joii  nou  te  bissi, 
Parce,  doiimain  passé,   que  l'aiilie  s'en  ira. 
Sal)i  donne  ;  biens  dan  moi. 

CARLIN. 

Tout  so  que  l)ous  plaira. 

RAMoi  \i;t  (à  Philipo). 
Adin,  moun  ])etil  (juieur  ;  nou  sios  pas  ta  cruelle  ; 
Car,  si  lu  n'aimes  rien,  que  te  sert  d'esta  belle  ? 

niiLiPo. 
A  Diu  sias,  bous  métis.  Jou  bous  porti  sul  col, 
De  fort  que  me  rouinpès  las  cordos  del  ressol. 

RAMOUNET. 

Faut-il,  costo  de  moi,  que  .toutjour  tu  te  rufos 
Et  que,  pour  le  scrbir,  lu  me  pagnes  de  trufos  ! 
Ah  !   Pliilipo,  Philipo  ! 

PIIILIPO. 

A  Diu  sias,  saubas  bous 
E  n'espérés  de  jou  que  d'aquelos  fabous. 


SGENO  IV 
FLORIMOUN,  PHILIPO. 

FLORIMOUN. 

A  soun  dire,  nostre  ome  es  un  estrange  sacre. 
El  a  batut  de  gens  ;  el  a  fèit  un  massacre 
Que  jamai  talo  brècho  al  mounde  nou  s'es  bist. 
Philipo,  acô's  lou  Drac,  se  n'es  pas  l'Antecrist. 
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PHI  LIFO. 

Lou  flaugnac  non  se  plai  qu'à  fa  lou  Iragitaire. 

FI.ORIMOUN. 

A  forso  ((Lie  le  l)ol.  ou  fai. 

PHI  LIFO. 

Que  s'angue  jaire  ! 
Mais  lou  petit  aulhè  qu'el  meno  à  soun  ouslal, 
N'es  pas  el  poulidet  e  propre  ? 

FLORIMOUN. 

Atal-i-atal. 

PHII.IPO. 

Que  Iroubas  bous  de  manco  en  el  ? 

FLORIMOUN. 

So  que  j'i  Irobi  ? 
El  es,  bertat  à  dire,  abilkat  couino  un  nôbi, 
Uousset,  blanc,  lous  èls  dous,  mais  escatifougnat 
1^]  tout  espaloufit  coumo  un  capou  bagnat. 

PHILIPO. 

S'es  el  que  soun  imou  n'es  pas  trop  desplasenlo  ; 
Car  j'èi  bist  qu'el  a  près  uno  mino  risento 
Sul  pUn  qu'on  a  parlât  de  li  dduna  partit. 

FLORIMOUN. 

Pos  èstre  que  d'argen  el  n'a  que  fort  petit. 
Mais,  tout  en  debisan,  lou  soulel .  nous  escapo, 
Lou  soupa  nous  aten  e  la  fam  nous  arrapo. 
Uetirén  nous  Philipo  ;  anen  nou'n. 

PHILIPO. 

Anen  nou'n. 
El  Cal  (\u'î\  douma  sian  jou  dajnandi  soun  noum. 
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ACTE  TRESIEME 

SCENO  I 
LAURENS,  LENO,  KAMOUNET. 

LAURENS. 

Fns  ou,  Louo,  crci  me  ;  iiou  sios  pas  ta  relopio  : 
l'^l  os  ]oii  plus  aisat  de  toulo  la  perroquio. 

LENO. 

Maloposlo  !  Jacmot  !  Lou  preuc  per  marit  ! 
Abalisco  lou  l)ièl  !  N'es  cleja  inièi  pouirit, 
1^]  jou  lou  besi  couèil  al  toumba  de  la  fèlho. 

RAMOUNET. 

Fusso  tout  apilé  coumo  uuo  semai  bièlho, 

Si  faul-il,  dono  mère,  aboir  quauco  piété 

De  boslie  Ramouuet  et  de  sa  i)robeté. 

Car  desampuis  ((ue  l'èl  do  la  (juo  je  desiro 

M'a  I)lossé  d'uu  regard  coumo  d'un  cop  de  biro, 

L'îimour  s'est  alogé  dans  mon  petit  couret 

Coumo  dins  uno  broustio  ou  l'estucli  d'un  furet  ; 

Si  que  le  rou.gagnant  ainsi  qu'uno  cairoto 

L'a  mis  de  la  f'èsson  d'uno  nouts  bufaroto. 

D'où  bient  qu'aiman  Pliilipo  e  nou  l'espousi  poun, 

Jou  soui  pour  y  laisser  lou  molle  del  perpoun  ; 

Car  de  pur  ennoujè  je  mourrai  tout  à  l'huro. 

LENO. 

Mais  tabé  del  marit,  marit  de  turo-luro  ! 
Un  bièl  caro  ridât  que  n'aten  que  la  mort  ! 
Donnas  m'en  quauque  jouine  e  nous  bêla  d'acord. 


Riimounel  lv!8 


RAMOUNET. 

Oiiauqiie  jouine,  morbki  î  Et  moi  qui  me  dcstripo 
Per  l'amour  que  je  porto  à  la  bèlo  Philipo, 
Oui  sens  de  ma  passioun  la  peine  et  le  tourment 
Ouello  ajudo  per  moi  et  quel  seeourement 
Puis-je  donc  espérer,  si  bous  qu'êtes  ma  mèro 
Lacsez  de  la  fèsson  et  flaquez  la  prumcro  ? 

LEXO. 

|-]l  me  facho  de  [)rene  un  marit  lan  ancien. 

RAMOUNET. 

Berlut  noun  pas  de  l'aule  !  Et  c'est  là  lou  mouièn 
D'aboir  de  l'esperienso  ! 

LENO. 

IJno  dèstro  i>ersouno. 

i,Ai  ra:.\s. 
hamb  lou  lard  lou  plus  bièl  on  fai  la  soupo  bouno. 

LElNO. 

Maltrespil,  (juiiio  soupo  !  Un  lard,  rance  (|u*escoi, 
Oue  n'a  que  la  coudeno  e  ta  sec  coumo  un  boi. 

LAURENS. 

Ta  sec  !  noun  pas  la  gorjo.  El  la  ten  assès  golïo. 
Car,  mémo  de  la  piancho,  el  parlo  en  filosot'o  ; 
E  l'abalo  la  dous,  quan  bouito  lou  pinlou, 
Oue  dirias  tout  jamai  ([ue  fdo  de  coutou. 

EE\0. 

Mais  (|ue  dira  Jacmot,  se  la  Leno  lou  Halo  ? 

LAI  RENS. 

l)igo  so  que  bourra  mais  qu'ajén  la  gouialo. 

LENO. 

Jou  lou  flataré  tan  que  sara  d€  rasou  ; 
Car  jou  me  douni  touto  al  be  de  la  maison. 
\lais  qu'après  tant  de  lems  uno  flarnbo  escantido 
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So  loiinio  laluina,  donnas  m'en  Ion  leinido  ; 
Car.  \)cv  mi,   jon  n'èi  rcs  qne  la  pos(|uc  bufa. 

I.Al  1IE\S. 

Flalo  lou  sonlonicns  e  In  beiras  pla  i'a. 

LENO. 

Acô's  bon  |)ei'  l'AHs. 

LAIÎREXS. 

Se  tu  li  fas  caressos, 
El  laichara  per  In  las  plus  bèlos  mestressos. 

LEAO. 

Per  jou  que  banc  sur  l'atge  ;  e  bèlo,  Dius  ou  sap  ! 

LAURENS. 

S'el  es  qu'à  t'agaclia  jou  me  grati  Ion  cap. 

LENO. 

Conmen,  e  qui  soui  jou  ? 

LAURENS. 

Talo  que,  s'el  m'arribo 
De  te  fa  lou  ponton,  Jon  senli  la  salibo 
Que. me  tourno  à  la  bonco  e  lonrno  tan  de  cots 
Que,  dios  ouros  après,  jou  me  leqni  Ions  pots. 

LENO. 

Fa  diable  î  e  tout  bielhas  nn  ponton  bous  agrado  ! 

LAURENS. 

A  qui  n'agrado  pas  uno  canso  sucrado  ? 

LENO. 

Onii  troubas  bous  lou  sucre  ? 

LAURENS. 

A  Ion  prene  d'assaut, 
x\qui  croc. 

LENO. 

Boules  beire  î  e  balhas  li  tout  caud  !... 
Cal  donne,  per  l'oublija,  li  dire  que  Ion  boli  ? 
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LAURENS. 

Oida. 

LENO. 

Mais,  ou  l'ascn,  t|iie  piacô  ? 

LAURENS. 

Tcco  d'oli. 

LEXO. 

L'iio  leco  ? 

LAURENS. 

Acôs  es  que,  juscos  à  la  fi, 
El  t'aimara  louljour  de  l'amou  lou  plus  fi, 
Jusc'à  dire  tout  aut   :  nou'n  podi  plus,  jou  moii. 

LE.NO. 

E  quan  nou  fara  pas  ? 

LAURENS. 

En  lai  cas  j'i  daniori. 

LENO. 

Sai>ès  à  que  s'oubligo  un  orne  que  respoun  ? 

LAURENS. 

A  paga  si  m'élis,  se  l'autre  n'ou  fa  poun. 

LENO. 

E  ses  soulbable  ? 

LAURENS. 

Oida,  per  jeni  ma  i)i'oumeso 

LENO. 

l'^i  pou  (jue  boslre  aigen  n'es  pas  aros  de  meso. 
Mais  parlén  un  petit  de  l'imou  de  Jacmot. 

LAURENS. 

El  danso,  el  saulo,  el  rits,  el  sap  dire  lou  mot  ; 
l'a  pla  que,  Iranspourlat,  douno  quauco  bourrado 
E  pèi,  tout  en  gaudin  bous  fa  la  pelarrado. 
Surtout  quan  jogo  pinlo  à  bint  jocs  de  barlan, 
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—  Car  nou  bol  pas  inouii  do  la  mort  do  Roiilan,  — 
Fa  raljo  do  gaudire  e  lou  diables  à  quatre. 

LENO. 

Tout  ni'agrado,  sinon ii  (|iiai)  se  pailo  de  balrc. 

LAURENS. 

N'ou  l'ason  que  per  lii'o,  acô's  uiio  fîdjou. 

LENO. 

Ei  pou  que  pauc  à  juiuc  Faimaré  louL  de  bou. 
Ouii  es  tu,  bièl  peiiard  ?  Sabi  douuc,  jou  le  boli 
Mais  que,  dins  toun  amou,  tout  i  sio  teco  d'oli. 

LAURENS. 

Tu  lou  bos,  dises  tu  ;  u'es  pas  tout  d'où  boulé  : 
La  boulountat  requiert  qu'on  la  fasso  balé  ; 
Car  s'elo  es  touto  soulo  e  la  tenès  secrèto, 
Tout  acos  pot  boni  d'uno  uniou  fort  discrèlo, 
Mais  al  rèsto  inulilo  e  que  nou  sert  de  res. 

LENO. 

Quant  à  mi,  jou  faré  tout  so  que  bous  bourrés. 
El  es  questiu  ?  bejan... 

LAURENS. 

De  l'abé  per  fiatengo, 
Tant  que  per  oubligat  lou  boun  orne  se  tengo. 
De  plus,  quan  jou  beuioi,  j'èi  troubat  per  aqui 
Guiraud  ou  soun  eugnal,  jou  nou  se  dire  qui, 
Que  m'a  dit  que  Philipo  a  moustrat  de  se  plaire 
Alprès  d'aquel  paslou  ({u'es  bengut  n'a  pas  gaire. 
Jou  nou  se... 

RAMOUNEÏ. 

Que    nou   sais  ? 

LAURENS. 

Se  nou  sario  pas  bou 
Qu'aquel  petit  drouUet  parlesso  en  ta  fabou. 
El  es  per  fa  quicon,  se  jogo  bien  soun  rolle. 
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LENO. 

Assajén  ou. 

RAMOUNEÏ. 

Soit  fait. 


LENO. 

Ilola  !  nioussLir  lou  dioUe, 


RAMOLNET. 

Cai-liii  î 


SCENO  II 
LALUEXS,   LEiXO,   lUMOUNET,   CARLL\. 

CARLIN  (à  la  iinestro). 
Plai  ! 

RAMOUNEÏ. 

Débalez,  (|ue  jou  paili  clan  bous. 

LAURENS. 

Quicounco  bol  d'un  autre  obteni  las  fabous 

Nou'n  diu  pas  esta  chiche  el  mémo,  e  que  sio  dèstre. 

RAMOUNET  (à  Carlin  ques  dabalat). 
Ne  bous  chaulo  de  rien,  Carlin  ? 

CARLLX. 

Plèti,  moun  mèslre  ? 

RAMOUNEÏ. 

Dis  libéralement  ;  non  sios  poun  messounjé... 
Philipo  te  resserque  et  l'a  flatounejé  ? 

CARLIN. 

A  tout  so  que  m'a  dit  nou  i  a  poun  de  flatengo. 

LENO. 

Elo  t'aimo  perlan,  quino  mino  que  tengo. 
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CARLIN. 

Non  lemougno  pas,  clo,  al  mens  juscos  aci. 

RAMOlJNET. 

A  ce  rougissement  joii  couiieissi  que  si. 

CARLIN. 

Ta  pla  que,  la  besén,  el  fal  douiic  (]uc  in'esluji, 
Oue  jou  m'cscarli  d'clo,  ou  pulèu  que  m'enfuji  ? 

^  RAMOUNET. 

Point,  point  ;  mais  sulement  que  de  ton  affection 
Tu  rendes  à  moi,  probo,  une  témoignation  ; 
Et  moi  de  t'obliger  nou  sarèi  jamai  chiche. 

LENO. 

E  d'aquelo  faissou  nou  pot  esta  que  riche  ; 
Car  li  douni  la  fé  que,  se  fa  lou  diugut, 
—  Pèique  de  la  Philipo  el  es  lou  be  bengut 
E  que  sa  bouno  mino  agrado  à  las  filhetos,  — 
Que  de  ma  propro  bourso  aura  las  agulhetos. 
E  nou  plan j are  pas  la  mitât  d'un  escut 
Per  fî  que  de  sa  peno  el  sio  recounescut. 

LAURENS. 

N'en   douttés  pas,  coumai,  Carlin  es  assès  dèstre 
Per  jouga  bien  soun  rolle  al  proufit  de  soun  mèstre. 
Qu'en  dises  tu,  gouiat  ?  tu  lou  bos  pla  serbi  ? 

CARLIN. 

Fort  bien  ;  mais,  après  tout  jou  nou  soui  pas  debi, 
A  que  fa  ? 

RAMOUNET. 

Boir  Philipo  et  c'est  où  je  te  mando. 
Mais,  à  l'asségurer  que  je  m'arrecommando, 
Parlo  honorablement  en  tirant  le  bonnet 
Et,  fan  le  biroulet,  dis  li  que  Ramounet 
A  cramé  desempuis  que  d'uno  bello  flammo 
EUo  fît  un  brasier  dens  lou  cœur  de  soun  amo. 


J 
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De  maiiièro  qu'un  Turc,  à  hoir  ma  probeté, 

Do  ma  tourmentation  aurait  quauco  ^iété  ; 

Car  lanl  de  fachements  que  me  dounon  la  fièbrc 

S'apilent  dans  mon  chef  qu'ils  n'y  peuvent  pas  clièbre, 

Et  que  de  soun  amour  je  suis  tant  abrasé 

Que  j'ai  de  toun  pays  un  parti  refusé 

D'une  fille  d'honnur,  jouino,  proprio,   roussèto, 

Qu'a  l'œil  blu,  la  pèl  blanco  et  la  mino  doucèto, 

Filho  d'un  boun  paysan.  Nou  crèirios  pas  beleau  ? 

EIo  te  semblo. 

CARLIN. 

A  jou  ? 

RAMOUNET. 

Coumo  dios  goulos  d'eau. 

CARLIN. 

Bous  l'apelas  ? 

RAMOUNET. 

Charloto. 

CARLIN. 

E  soun  pai  ? 

RAMOUNET. 

Jean  l'Ermano. 

CARLIN. 

L'Ermano  !  E  n'es  acè  ma  cousino  germano. 

RAMOUNET. 

Jou  gausabi  men  ci'cgne,  à  boir  ce  grand  semblan. 

CARLIN. 

la  pla  (jue  de  l'aima  bous  fasias  lou  semblan  ? 

RAMOUNET. 

Oh  nou  î  jou  l'aimi  fort  ;  mais  Phihpo  sur  ello. 

CARLIN. 

Sufis  î  Jou  courri  dounc  al  pè  d'aquelo  bèlo. 
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HAMOIÎNET. 

P^ais  tant  (juc  sa  |>i(^l('  soulage  ma  passioiiii. 

(  ARI.l.N. 

J*i  laié  mouii  poussiblo 

(Tout  siau.) 

P^straiijo  coLimissiouii 
Oiie  bat  (le  bul  on  blanc  Ion  sutjèl  que  me  meno  ! 
Diu  bous  ajut  î 

SCENO   III 
l.AUUENS,  FLOURENS. 

LAURENS. 

Adiu.  Non  sabes  pas  ?  La  Leno 
Es  touto  resouludo  à  caressa  Ion  bièl. 

FLOURENS. 

Oui'n  doulto  ? 

LAURENS. 

Tu  métis. 

FLOURENS. 

Nou  fauc  pas  cap  de  pièl 
A  sabé  soun  imou,  la  canso  es  aparenlo  ; 
E  pèi,  la  de  Jacmot  n"es  ta  pane  diferento 
Que,  s'elo  lou  recèrco,  acô's  ieit,  el  es  près. 

LAURENS. 

Tant  i  a  que  tout  ba  pla,  coujiio  In  l'as  coumpres 
E  carra  dins  tout  ouèi  que  bebén  touts  amasso. 
Mais  el  es  de  rasou  de  le  qnila  la  plasso  : 
Garo  aqui  la  Philipo.  Abiso  de  tonn  fèit. 

FLOURENS. 

Lou  tens  n'es  pas  encaro,  oida,  quan  sara  couèit. 
Pertan  abourdén  lo,  quan  l'oucasiu  arribo. 
Çà,  bejan. 


tlamounc.i  l4l 


SCENO   IV 
FLOl  RENS,  PHILIPO. 

D'oiiii  lo  l)èn  riniou  lan  ponsatibo  ? 

niiLiPo. 
D'un  siitjèl  (|iic  nroubligo  à  iïigi  Ions  perpaus. 

FLOLRENS. 

I)e  l'aissou  (jiio  lu  l»os  qu'on  te  laiche  en  repaus. 
Sio  lèil. 


SCENO  V 


iMurjpo. 


Tu  Taimes  donne  !  Es  poussible  d'où  creiic 
A  forso  que  le  plai,  lu  Ion  bos  louljour  beiie. 
Arsé,  sur  sa  bengudo,  e  despèi  qu'es  bengut, 
Tu  l'as  bisl  un,  dus  cops  e  l'as  entretengnt 
In  loung  temps.  E  pertan  tu  bos,  seloun  ta  (|uinto, 
L'abc  coumo  nno  bourso  cstacal  à  ta  cinlo. 
Sa  presenso  l'agrado  e,  quan  fai  lou  saget, 
Tu  l'espios  coumo  un  ange  ou  coumo  un  imagel. 
Pauro  Philipo,  lielas  î  aiirios  lu  la  pensado 
l)e  coum])ara  ta  houiito  à  la  bilo  passado  ? 
Aros  qu'un  mistout'let,  bengut  jou  non  se  d'où, 
Te  parso  d'un  regard  coumo  d'un  parsadou  ; 
\ros  que  soun  bel  èl  le  douno  milo  alarmes 
E,  ses  para  lou  cop,  tu  li  rendes  las  armos  ; 
Aros  qu'un  aulherel,  déguisai  en  angèl. 
Te  brullo,  te  gresilho  h  lu  qu'ères  de  gèl, 
Miserablo  Pbilipo,  aurios  tu  lou  couralge 
I '<'  regarda  toun  \)i\\  ni  Ion  niounde  al  bisalge  ? 
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Podes  lu  ses  bergoiinjo  oublida  louii  imou  ? 

Nou  sios  pas  ta  fripouiio  :  estujo  loiui  amou. 

1/cstuja,  pauro  filho,  aros  que  tout  m'cscapo 

E  que,  foro  de  jou,  l'impacienso  ni'arra[)0  ! 

Impoussible  î  impoussible  !  Un  fèc  hni  îilucal 

Nou  j)Ot  poun  que  sur  l'ouro  el  nou  sio  icinèrcat. 

Tout  lou  niounde  s'en  cren  ;  tout  lou  niounde  i  pren  gai'do; 

J)ouii  jou  baissi  lous  èls  se  degun  nrie  regardo. 

De  faissou  que  moun  pai,  talèu  qu'el  ou  saura, 

De  eent  e  cent  perpaus  me  desesperara. 

Florimoun,  tout  de  mémo,  à  sous  prumès  aproches, 

Bendra,  tout  afougat,  me  coubri  de  reproches  ; 

Coumo  d^un  Ramounet,  d'un  Jantet,  d'un  Flourens 

Qu'an  bandât  cèl  c  ièrro,  amies,  besis,  parens  ; 

Per  fi  de  m'arrapa.  Mais  jou,  dins  lour  pci*sulo, 

Lous  pagabi  d'uno  oumbro  e  souben  d'uno  l'uto 

E  j'abioi,  dins  l'aunou  de  tout  aquel  refus, 

Autan  d'aproubaciu  que  filho  que  se  fus. 

Oui,  daban  qu'à  mous  èls  lou  drouUet  parescousso 

E  donnes  à  moun  co  la  prumèro  secousso, 

J'èri  sajo,  discrèto,  e  n'es  que  despèi  je 

Que  jou  nou  bibi  plus  que  per  un  estranjè, 

Que  per  un  malirons,  bengut  de  Carcassouno, 

Qu'a  panât  dins  un  res  lou  co  de  ma  persouno. 

Ah  !  ratjo  de  l'amou,  lourmen  désespérât 

A  qui  tout  autre  mal  n'a  res  de  coumparat, 

Que  la  forso  es  cruèlo  à  quicounco  l'assajo  ! 

Tira  de  soun  diubut  uno  fdho  la  sajo  ! 

La  foursa  de  fa  mai  que  n'a  pas  resoulut 

E  dins  sa  propro  pèrdo  i  mètre  soun  salut  î 

Maudit  encantomen,  pouisou  cent  cops  maudito 

Que  troubles  lou  cerbèl  e  courroumpes  la  bito, 

Tu  bos  donne  que  Carlin  ocupe  tout  moun  co  ! 

Mais  qui  parlo  del  loup  l'a  souben  à  la  quo  : 

Lou  beci  que  s'aprocho.  El  sounjo,  el  se  graumeno. 
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SCENO  VI 
PHILIPO,  CARLIN. 

PHILIPO. 

Ouo  jou  snpi  de  lu  Tala  que  to  ramcno 
Ta  lèu. 

CARLIX. 

Pas  res,  sinoun  l'embejo  que  m'a  près 
l)e  hoiic  la  beutat  dounl  bous  m'abès  surpres. 

PHILIPO. 

Las  filhos  de  Sen-Pèi  nou  surpienon  persouno. 
J^)un  Las  d'aquel  bilatge  alprès  de  Carcassouno, 
I)ouni  quaucuno,  ses  doute,  a  tan  de  perfecciu 
(juc  tu,  l'entrelenén  per  imaginaciu. 
Es  rabit  à  tal  pun  d'uno  causo  ta  raio 
Oue,  t'adressaii  à  ini,  tu  li  i)ailabes  aro  ; 
Taul  i  a  cpie  souu  imatge  ocupo  loun  ccrbèL 
Mais  por  fèit  do  Philipo,  elo  n'a  res  de  bel. 

CARLIN. 

Hes  de  bel,  la  Philipo  !  E  que  se  pot  el  dire 
l)e  plus  blanc  que  sa  pèl  ?  Elo  es  coumo  lou  lire. 
Sous  pièls  tout  annelats,  entre  rous  e  mourets, 
So.un  aulan  de  sedous  à  prcne  lous  courets. 
L'èlhado  de  soun  èl,  per  pauc  qu'elo  l'aluque, 
\ous  l'a  inouri  d'abord  ;  ou  cal  (pie  l'on  se  cluque. 
Irni)oussible  de  beire  un  naset  milhou  fèit. 
La  roso  de  sa  gaulo  i  nado  sur  la  lèit. 
Dus  boucis  de  coural  i  formon  la  bouqueio. 
Sa  uiino  es  louto  sajo  e  n'a  res  de  friqueto. 
Sounio  que  son  Christofo  c  Sen  Jan  de  Turac 
Cèdon  pr'aquel  article  à  Sen  Pèi  de  Clèirac. 
Xoun  pas  que  d'aquel  fèit  jou  me  poHi  per  julge  ; 
Mais  sur  acôs  métis  que  lou  moundo  no  jutge, 
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E  se,  tout  à  la  rouiulo,  el  se  trobo  beutat 
Qu'aJ€  laii  de  doussou  ni  tan  de  raretat, 
Boli  toul  allalèii,  ses  aulro  cermounio, 
Esta  foi'obandil  de  l)oslio  coiimpanio. 

PHILIPO. 

Elsjuniiiéii  Ion  fèit.  l'ont  bisl  e  regardât, 
Tu  me  disios  lantos  que  jou  t'èi  débandât 
Un  regard  que  semblablo  un  cop  de  pataquèro 
Ta  gran  que  tu  mourios  ;  e  tu  bibes  enquèro. 

CARLIN. 

Lou  foudre  de  bostre  èl  que  bruUo  ses  merci 
Non  poilo  pas  sur  jou  que  nou  soui  pas  d'aci 
E  nou  IriLiMiô  naire  à  cambia  de  damoro. 

PHILIPO. 

Esplico  te  million  :  jou  non  soui  f|u'nno  moro. 

CARLIN. 

Temoun  so  que  n'èi  dit  adesaros  métis. 

PHILIPO. 

Un  discours  ta  bronlhat  se  desment  el  métis. 
Car  un  cop  jou  f  èi  près  e  me  trobes  ta  bèlo 
One  jou  podi  bouta  tout  lou  mounde  en  cerbèlo  ; 
E  pèi,  couino  oublidan  lou  principal  sutjèt, 
Tu  dises.  In  médis,  que  tu  n'es  pas  sutjèt 
A  senli  fl'aqncl  fondre  nno  soulo  boulugo. 

CARLIN. 

Coiimo  j'èi  l'amo  ru  do  o  touto  mal  est  ru  go, 

J'acordi  ])onionntiès  qu'elo  sap  admira 

La  gràcio  e  la  beutat,  mais  noun  pas  l'adoura. 

PHILIPO. 

Tu  nou  m'aimes  pas  donne  d'un  amon  beritable  ? 

CARLIN. 

Se  fane  be  (ont  autan  (jue  jou  ne  soui  capable 
E  pot  èslie  al  delà  de  ma  capacitat. 
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PIIILIPO. 

Loii  défaut  non  proubcn  que  de  ta  boulounlat. 

CARLIN. 

Philipo,  cscusas  me.  Dins  l'amou  la  plus  franco 
La  boulounlat  n'es  re,  se  la  forso  li  manco. 
Bous  abès  Ramounet,  un  souldat  aberit, 
Qu'a  d'argen  e  de  founs  ;  prenès  lou  per  marit. 

PHILIPO. 

Ramounet,  per  marit  !  Ramounet,  uno  idoulo. 
Un  escorjo  paisan,  un  boulur  minjo-poulo  ! 
Que  s'en  angue  fa  pendre  ! 

CARLIN. 

Eh  !  moun  Diu,  taisa  bous. 
Après  qu'el  m'a  cargat  d'un  mile  de  fabous, 
Podi  jou  bounomen  soufri  (ju'on  l'apoulhisco  ? 

PHILIPO. 

Mais  tabé  Ramounel,  Ramounet  !  Abalisco  ! 

CARLIN. 

Dospèi  que  Ramounet  bous  a  meso  en  furou, 
r)uo  soun  nouin  l)0us  ofenso  e  l'abès  en  ourrou, 
Serbilou,  tout  autan  ([uc  bous  ses  nwun  amigo. 

PHILIPO. 

Ah  !  moun  paure  Carlin,  ac6s  te  desoubligo  ? 

CARLIN. 

Jutjas  d'un  tal  perpaus  se  se  pot  endura. 

PHILIPO. 

Eh  ]>e  !  jou  soufri  ré  tout  so  que  te  plaira. 

CARLIN. 

Ajas  donne  la  pacienso  e  soufrés  que  j'acabi  : 
Jou  nou  taisaré  re  de  lout  so  que  jou  sabi. 

PHILIPO. 

Parlo  dounc. 

10 
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CARLIN. 

Loii  soiilflai  que  presas  ta  petit 
A,  per  ranioii  de  bous,  refusât  un  partit 
D'uno  fillio  d'aunou,  jouino,  deliberado, 
Qu'a  l'èl  à  l'escarmoucho  e  la  gauto  tirado, 
Filho  d'un  boun  paisan  ;  qu'à  l)ès  cops  bous  surpren 
De  la  beire  ta  brabo  e  de  so  qu'elo  apren. 
Car  la  Damo  del  loc,  à  la  beire  ta  propro, 
L'instruis  de  soun  debé  counio  à  sa  fillio  propro 
K  l'aiman  dins  sovui  amo  autan  que  s'èro  sio, 
Non  ba  jamai  en  loc  que  Cbarloto  n'i  sio. 
D'oun  bèn  qu'elo  a  seguit  uno  faissou  de  biure 
Ou'elo  sap  fa  de  tout.  Sap  legi  ;  sap  escriure  ; 
P-ertan  lou  rtiilhou  pun  de  tout  aquel  afa 
Ks  ((u'clo  a  niilo  francs  touts  countans. 

PUILIPO. 

Diable   fa  ! 

CARI.IX. 

.luljas  aqui  dessus  l'amistat  cpie  bous  porto. 

rniLipo. 

Ouan  ou  fès  ou  i  efès,  tout  acô  non  m'importo. 

CARLIN. 

Atais  per  l'amou  de  bous,  la  quito. 

PHILIPO. 

S'el  ou  fai, 
AccVs  el  ;  car,  per  mi,  jou  nou'n  podi  pas  mai. 
Lou  pèc  î  fugi  lou  be,  quan  Dius  lou  li  presento  ! 

CARLIN. 

Tout  aco. 

PHILIPO. 

Mais  la  filbo  èro  be  sufisento, 
Uicho  de  milo  francs,  per  un  trauco-taulès. 
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CARLIN. 

Sio  que  sio,  pèique  es  riche,  espias  se  lou  boules. 

PHILIPO. 

Pulèu  !... 

CARLIN. 

Bous  l'assoumas  coumo  d'un  cop  de  foudre. 

PHILIPO. 

Inipoussible,  Carlin,  de  m'i  poudé  résoudre. 

CARLIN. 

Ah  ça  î  Iroubarias  bous  un  gouiat  indiscret 
Se,  de  so  que  se  passo,  el  disio  lou  secret  ? 

PHILIPO. 

Pas  res. 

CARLIN. 

Nou  dires  mot  que  nou  bous  ou  permeti  ? 

PHILIPO. 

Xoun  pas  mot,  noun  pas  res.  Carlin,  jou  t'ou  proumeli. 

CARLIN. 

Eh  be  !  dounc.  Bous  saurés  que  lou  riche  pages, 

Ou'a  de  founs  e  d'argen  à  l'égal  d'un  bourgés, 

Nou  sounjo  qu'ai  proufît  de  touto  sa  familho 

E,  ses  counsidera  lou  plasé  de  sa  filho, 

llet'usèc  nau  parlils  que  s'èron  présentais, 

—  iNoumbre  que  jou  sabioi  per  lous  abé  countats,  — 

E  li'n  causis  un  chiche,  un  espargno-despenso, 

Tout  guèrlhe,  tout  boussut,  mais  riche  en  recoumpenso 

houn  la  filho,  surpreso  e  fachado  à  péri, 

\ou  pot  poun  s'i  resondre  e  parlo  de  mouri. 

Mais  lou  segiie,  qu'où  ten  per  un  pun  necessari, 

A  pile  milo  francs  qu'el  met  dins  soun  armari 

Per  lous  i  deliura,  (juan  lou  cas  i  sario, 

Sio  lou  jour  fpie  fiancèsso  ou  qu'clo  espousario. 
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Sur  aciuî,  lou  scgnou  de  loul  iiosLrc  bilatgc 

Amasso  de  souldats  qu'el  met  en  equipalge. 

Surtout  à  Ramounet,  coum'O  ©s  un  gaudissur, 

L'abilhèt  de  l'aissou  que  semblabo  un  moussur. 

Lou  droite,  se  besén  abilhat  à  la  modo, 

S'uflo  tan  f(ue  semblabo  un  piot  que  fai  la  rodo  ; 

Risito  l'atlijado  e  li  parlo  d'amou. 

Elo  i  preslo  l'aurelho  e  baulo  soun  imou  ; 

Se  plai  dins  lou  récit  de  toutos  sas  atacos, 

Coumo  el  abio  de  be,  forso  bèus,  forso  bacos  : 

Ta  pla  que  de  lou  prene  elo  ofro  boulounliès 

E  mémo  de  béni  per  aquestes  quarliès. 

Mais  per,  à  lour  despart,  n'abé  pas  las  mas  liuros, 

Fèt  ta  pla  qu'uno  nèit  agout  las  milo  liuros. 

Pren  coungèt  de  la  filho  e  li  douno  la  ma 

Que  la  tournario  quèrre,  o  be,  lou  lendouma. 

La  pauro  aten  dus  jours,  cinq,  siès,  uno  semmano. 

A  la  fi,  coumo  elo  es  ma  cousino  germano, 

Me  cèroo,  m'entrelen,  me  counto  soun  malur 

E  prègo  à  juntos  mas  de  segui  soun  boulur. 

J'ou  lauc  acjui  métis,  ses  autro  couneissenso 

Sînoun  d'ausi  nouma  lou  loc  de  sa  naissenso 

Oun  j'adressi  mous  pas,  tout  farcit  de  souci. 

E  bêla  lou  sutjèt  que  m'a  coundut  aci. 

PHILIPO. 

E,  per  l'abé  troubat,  qu'espères-tu  ? 

CARLIN. 

Ma  soumo. 

PHILIPO. 

Milo  francs,  coumo  acô,  non  soun  pas  uno  poumo, 
El  ou  sarro  milhou. 

CARLIN. 

Se  jou  podi  sabé. 
Ouii  Ramounet  lous  boto... 
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PHILIPO. 

E  pèi,  de  lous  abé  ? 

CARLIN. 

Lu  roussignol  que  porii  i  boulara  de  l'ordre. 

De  louto  autro  mauièro,  impoussible  d'i  mordre  ; 

iJ'aulau  qu'el  u'es  pas  orne  à  fa  cap  de  rasou. 

PIIILIPO. 

Lou  cas  pot  arriba.  Mais  garo  la  prisou  : 
\ou  sario  pas  besouu  que  persouuo  te  Ijisso. 

CARLIN. 

L'apareuso,  autromeu,  qu'on  me  fasso  justisso  ? 

Mais  per  beui,  Pbilipo,  al  puu  de  mouii  desseu, 

Jou  dibi  subi  tout,  li  fa  lou  coumplaseu, 

Afin  que,  pel  mouièn  d'aquelo  coumplasenso, 

J'aji  soun  amistanso  e  pèi  sa  counfisenso. 

E,  d'autan  qu'el  médis  m'a  cargat  de  béni 

E,  bengut  couino  soui,  de  bous  entreteni 

De  tan  de  fachomens  «  que  lui  dounon  la  fîèbre 

Va  tant  que,  dans  son  chef,  ils  n'y  peuvent  pas  chèbre,  » 

Temougnas  li  d'abord,  lou  trouban  endacon, 

Oue  moun  intercessiu  li  serbis  de  quicon. 

PHILIPO. 

.I*ou  farc'  ;  mais... 

CARLIN. 

Coumen  ? 

PHILIPO. 

Noun  pas  ses  me  coustregne. 

CARLIN. 

Temougnas  li  peilan,  al  noum  de  Nostre  Segne  ! 


PHILIPO. 


Tè  !  garo  lou. 
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C\RLIN. 

Sus  clouiic  ;  caressas  loii  bèlcop, 
Boulas,  Philipo. 


SCENO  VII 
RAMOUNET,  PHILIPO,  GAULIN. 

RAMOUNET. 

Enfin  tu  salhes  quauque  cop 
l)ans  ce  riclie  couderc  faire  ta  perménée. 
A  cueillir  ces  flouquets  tu  t'est  fort  afanée. 

PHILIPO. 

Beci  lou  que  j'èi  fèit,  que  bous  gardi  per  bous. 

RAMOUNET. 

Per  moi  ? 

PHILIPO. 

Oui  pot  milhou  mérita  mas  fabous  ? 

RAMOUNET. 

Es  poussible  ?  per  moi  î 

PHILIPO. 

Nou  soui  pas  jou  tengudo  ? 
Carlin  de  boslre  ainou  m'a  tan  entretengudo. 
Kccebès  lou,  moun  brabe,  e,  per  l'acoumpagna, 
Ln  poulet  de  ma  bouco.  Acos's  bous  temougna 
Oue... 
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SCENO   VIII 
FLOKIMOIN,  RAMOUNET,  PHILIPO,  CARLIN, 

rLORIMOUX. 

Joli  te  piciii  dounc  sur  lou  l'èil,  dolouialo, 
Iiigrato,  malurouso  î 

PHILIPO. 

E  boslro  fîèbre  galo, 
BaiidoLilè  do  iiiouiitagno  !  E  qui  cèrco  de  bous  ? 

ILORIMOUN. 

Tu  las  douiie  à  Rainoun  tout  aquelos  iabous, 
Oida,  m'en  auiré.  Garo,  le,  roumpi  palho. 

PHILIPO. 

Rouinpèsses  bous  lou  col. 

SCENO  IX 
RAMOUNET,  PHILIPO,  CARLIN. 

RAMOUNET. 

Voyez  cette  canaillo  I 
11  a  bien  l'ait  nièilleur  que  s'èro  damourat  ; 
Cai',  pai-  la  jarne  blu,  l'agoussi  descarat. 

PHILIPO. 

Laiclias  lou,  Ramounel.  Sa  coulèro  passado, 
.Se  niinjara  lous  puns  de  m'abé  courroussado. 
Enlrelens  segne  pai  me  damoro  à  l'oustal. 

(à  Carlin.) 
K  lu.  damoro  aci  per  garda  lou  bestial. 

CARLIN. 

Si  fai'é,  tout  autan  que  sara  iiecossari. 
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l'IIILIPO. 

Oui  iioii  l'jiimaiio  i)as,  (juau  es  la  houlouiilari  ! 


SCENO  X 
JACMOT,  LENO,   CAULIN. 

,1  v( MOT  (que  dis  lous  dus  prumès  bers  en  cantan  e,  tenén 
la  Leno  per  la  ma,  danso  danib  elo.) 

La  la  la  touroloura 
J'aimaré  qui  m'aimara. 

Bibo,  bibo  la  Leno  e,  per  l'autro,  uno  figo. 
Leiio  non  grougno  pas  de  re  que  l'on  li  digo  ; 
Elo  es  touto  amistouso  e  dousso  coumo  un  gan  ; 
Se  cal  dansa,  dansén  ;  se  cal  beure,  began  : 
A  tout  so  que  l'on  bol  elo  es  aparelhado. 
J'admiri  soun  imou  touto  oscarrabilhado  ; 
Bibo  douncos  la  Leno  !  e  figo  par  l'Alis  : 
A  li  beire  sa  rufo,  on  a  lou  tremoulis  ; 
S'adouno  al  passo  tems  autan  pauc  qu'uno  souco 
E  refuso  cent  cops  un  pout^t  de  sa  bouco. 

LENO  (en  cantan  e  dansan.) 

L'autre  iour,  jou  me  lehé, 

La  Iresco  matinée. 

Moun  bel  ami  jou  trubé 

Faisant  sa  perménée. 
La 

La  la  la  touroloura 

Taimaré  qui  m'aimara. 
Bibo,  bibo  las  gens  de  boimo  coumpanio  ! 
Arrè,  coumo  la  mort,  touto  melancounio  ! 
Lous  pessomens  nou  soun  que  per  nous  fa  damna. 
Al  bourdèl  del  mal  tems  !  Que  s'angue  permena  ! 


Ramoancl  1&3 


Jou  boli  que  Jacmot.  Sio  donne  touto  ma  joio 
K,  se  noLi  m'aimo  pas,  ne  pagara  be  l'oio. 
(en  canlan  e  dansan) 

Moun  bel  ami  joii  trubé 
Faisant  sa  perménée 
Que  boulho  me  malébé 
Un  pa  sous  la  fournée 

La 
La  la  la  touroloura 
J'aimaré  qui  m'aimara. 

(Elo  pren  aci  la  coursa  en  disén  à  Jacmot.) 
Courrén,  courrén,  Jacmot. 


SCENO  XI 

CARLIN  (tout  SOUl). 

Jésus  !  Segno  te,  tougno. 
Que  pauc  d'entendomen  l'un  e  l'autre  temougno  ! 
Fa  lou  fat  e  la  bèstio,  à  double  carrilhou  ! 
Eh  !  que,  lou  fouet  après,  dansarion  be  milhou. 
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ACTE    QUATRIÈME 

SCENO  I 
ALIS,  1  LORIMOUN. 

ALIS. 

Lno  fillio  d'auiiou  qu'èro  tan  relirado  î 

FLORIMOUN. 

Tenès  au,  dono  mai,  per  causo  assegurado. 

ALIS. 

Qu'a  baisai  Ramounet,  li  dounan  un  ramèl, 
E  dit,  en  lou  baisan,  de  paraulos  de  mèl  ! 

FLORIMOUN. 

Beci  sous  propres  mots  :  «  Nou  soui  pas,  jou,  tengudo  ? 

((  Carlin  de  bostre  amou  m'a  tan  entrelengudo. 

«  Recebès  lou,  moun  brabe,  e,  per  l'acoumpagna, 

((  Un  poutet  de  ma  bouco.  Acô's  bous  temougna...  » 

Elo  bouliô  persiègre,  al  pun  que  jou  m'aprochi 

E  de  sa  trahisou  jou  li  fauc  lou  reprochi  ^ 

I/apèli  delouialo  e  pire,  pot  esta, 

Car  lou  ressentimen  nou  pot  poun  s'arresta. 

Sur  que,  dis  tan  de  mal  que  jamai  recardèro 

Xou'n  a  tan  boumitat  quan  se  met  en  coulèro  ; 

E  pensi  que  cent  ans  elo  agousso  cridat 

Se  jou  per  ne  fugi  n'agoussi  pas  biardat. 

ALIS. 

Fa  diable  !  E  d'aciuel  ben  elo  a  fourrât  lou  bentre. 

FLORIMOUN. 

Iinpoussible  d'où  creire. 
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ALIS. 

Alises  doiuic,   Fuch  dementre 
Oiie  se  pot  ;  car  loii  fèc  ,per  esta  fort  petit, 
N'es  pas  que  non  sio  fèc,  se  n'es  pas  escantit. 
l'uch  douiic,  fuch  d'uno  sèrp  que  fîsso  de  la  lengo  ; 
E  que  d'i  tourna  plus  l'embejo  nou  te  prengo. 
Car  jou  teni  per  mi  qu'elo  a  lou  cap  de  fèr, 
Capablo  d'i  loutja  touls  tous  diables  d'ifèr  ; 
Que,  dins  sa  propro  ratjo,  elo  sario  ta  dèstro 
Qu'elo  fario  passa  l'oustal  per  la  fînèstro  : 
Doun  tu  pouirios  senti  lou  plus  orre  tourmen 
Que  se  posque  fourra  dins  un  entendomen. 
Fuch  doun  pèiqu'elo  es  folo  e  sa  ratjo  es  estrèmo. 

FLORIMOUN. 

0  be,  coumo  l'on  fuch  de  la  mort  elo-mêmo  ! 
Bous  sabès  que,  cent  cots,  elo  m'a  proumetut 
E  tout  autan  de  cots  elo  m'a  remetut. 
Outro  ac6,  lou  bièlhas  bous  quito  per  la  Leno. 
On  tous  a  bist  dansa  jusc'à  perdre  l'aleno. 
Fadcjon  ;  mais,  sabès,  aco's  un  fadeja 
Que  dirias,  se  baisan,  que  se  dibon  minja. 
Ses  qu'elo,  la  foulasso,  i  fasse  la  retibo. 

ALIS. 

Dcspèi  que  de  touts  dus  jou  soui  memouratibo, 
J'èi  bist  cent  e  cent  cops  l'un  e  l'autre  escalfat, 
L'uno  à  fa  de  sa  bèstio  c  l'autre  de  soun  fat. 
Tant  i  a  que  jou  bourrioi  que,  Philipo  rembiado, 
iJamb  uno  autro  milhouno  elo  fusso  cambiado. 
lu  sabes  (|ue  Laui'ens  te  presento  Isabèl. 
Elo  a,  se  m'es  abist,  lou  bisatge  assès  bel, 
La  lalho  fort  poulido  ;  e  balento  que  pelo  : 
Tu  podes,  ses  falhi,  te  marida  damb  elo. 

FLORIMOUN. 

Jou  pciisi  qu'où  pouirioi. 
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ALIS. 

La  fîlho  i   couriseuLis  ; 
Soiin  pai  l/cii  soiillicitu  e  jou  tout  de  métis. 
Boiilo  donne  ;  tu  l'auras  s'es  un  pauc  caressado. 

TLORIMOUN. 

E  cèrtos,  dono  mai,  la  mcdisso  pensado 
M'es  bengudo. 

ALIS. 

Es  poussible  ? 

FLORIMOUN. 

O  be,  tout  altalèu. 
D'oun  pot  aco  salhi  ? 

ALIS. 

Nostre  Segne,  belèu, 
Que  fai  tout  pel  milhou  quan  pensan  lou  countrari. 

FLORIMOUN. 

Bous  laichas  so  que  presso  ;  e  lou  plus  necessari 
Qu'es  bostre  maridatge  amb  lou  segne  Laurens. 

ALIS. 

Soun  dessèn  e  Ion  men  soun  un  pauc  diferens  : 
El  bourrio  m'espousa  ;  jou  ne  soui  degoustado. 

FLORIMOUN. 

S'es  el  que  bous  soulelo  i  serbes  de  pastado  ; 
Car  se,  per  bostro  fauto,  el  non  fa  res  damb  bous. 
Jou  nou'n  atendi  plus  ni  gràeios  ni  fabous. 

ALIS. 

Ei  pou  qu'abaliré  d'ausi  lou  calhibari. 

Mais-sio  !  Qu'i  farian  mèi,  pèiqu'el  es  necessari. 

FLORIMOUN. 

A  so  que  bons  cregnès,  non  i  a  res  de  noubèl. 

ALIS. 

Mais  ça  !  quino  eresenso  as  tu  de  l'Isabèl  ? 
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FLORIMOLN. 

Qu'elo  a  sur  tout  lou  rèsto  un  naturel  pasi'ble, 
Bouno,  sajo,  discrèto  e  balento  al  poussible  ; 
Duc  ses  empressomcn  i  rengo  tout  l'oustal  ; 
Oue  sa  mino  es  de  sucr^  e  soun  cos  de  métal  ; 
Que,  m'aiman  de  lountems,  elo  sario  rabido 
Ouan  de  jou  sur  touto  autro  elo  sario  serbido 
E  cresi  qu'à  la  fî,  lou  maridatg€  fèit, 
L'un  e  l'autre  de  nous  i  sara  satisfait  : 
Doun  j'espèri  tout  be  ;  d'autan  que  ma  presenso 
\a\  gratulho,  se  semblo.  E  bêla  ma  cresenso. 

ALI  s. 
Tant  i  a,  per  coupa  broco  à  touts  lous  diferens, 
El  es  donne  impourten  que  j'espousi  Laurens. 
Eh  be  !  s'el  es  besoun  que  jou  lou  satisfassi, 
Cal  demoura  d'acord  de  tout  lou  patrifaci. 
Bei  lou  donne  al  pulèu,  despèi  qu'el  ou  cal  fa, 
E,  troubat,  parlo  li  de  tout  aquel  afa  : 
Tu  sabes,  Diu  merce,  coumo  l'on  s'en  aquito. 
Mais,  se  tu  poudios  fa  qu'cl  me  tengousso  quito 
Conmo  à  fenno  que  porto  un  bisatge  blasit. 
Te  jnri  que  de  jou  lu  sarios  benesit. 
Car  jou  bcsi  lou  mal  oun  tout  ac6  me  jèto 
De  i)renc  un  fantastic  que  me  rendra  sujèto  ; 
Surtout  s'el  a  bcgut  très  ou  quatre  pintous, 
Car,  la  coupo  emplegado,  el  jogo  de  bastous. 

FLORIMOUN. 

Ma  mai,  perdounas  me  ;  bous  ses  un  pauc  tarriblo 
De  parla  ta  souben  d'uno  causo  impoussiblo. 
Jou  banc  donne  à  sa  bordo  oun  jou  l'i  parlaré. 
Mais  bous,  oun  sarés  bous  ? 


ALIS. 

Aci,  qne  filaré. 
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SCENO  II 

ALIS,  LENO. 

ALis  (///'//(   (l(il)aii  la  porto  de   so///i   ousfrtl,  assictado 
sur  un  trubès.) 

N'abé  pas  al  casai  la  inendro  samenalho, 

N'i  poudé  mètre  res  que  per  bostro  poidallio  ! 

Malo  pèslo  las  iiilre  e  mai  las  intre,  o  ! 

Noim  pas  un  soûl  caulet,  noun  pas  un  qui  te  po 

N'an  pas  laichat,  al  diable,  en  touto  aquelo  taulo. 

E  pèi,  nou  cal  pas  dire  uno  soulo  paraulo, 

Noun  pas,  nou  ;  car,  talèu  que  jou  ne  souni  moût, 

La  Leno  es  uno  folo.  El  cal  endura  tout. 

Mais  que  !  passiu  d'aquel  !  nou  fussi  qu'uno  souco, 

Podi  jou,  ses  mot  dire,  endura  bostro  clouco  ? 

Tout  lou  batén  del  jour  grapo  dins  moun  jardi  ! 

Gardas  bous  que  moun  fil  nou  li  fasque  espudi  : 

Pardi  bous  la  tuara  !  Pèi  cridarés  lou  bentre. 

LENO. 

Es  aco  lou  pla  biure  ? 

AlIS. 

Empachas  ou  dementre 
Qu'on  poudès  ;  ou,  se  nou,  nou  bous  afachés  pas 
Se  daban  de  lountens... 

LENO. 

Que  li  barre  lou  pas  ; 
Jou  bourrioi  pla  qu'on  fusso  e  la  cledo  barrado. 

ALIS. 

Lou  barra  que  fara  sara  quauco  bourrado  ; 

So  que  bous  carra  beure  autan  dons  coumo  mèl. 

Tenès  los  dins  l'oustal  ou  débat  un  crumèl. 


] 
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Noim  pas  tout  e  jamai  diris  uno  samcna^ho. 
Jamai  plus  nou  s'es  bist  ta  maichanto  poulalho  ! 
A  beire  lous  casais,  els  soun  mai  graupignats 
Que  lou  nas  de  minets  que  se  soun  capignats  ; 
De  faissou  qu'à  la  loungo  el  es  forso  foursado 
Ouo  jou  i^crdi  pacienso  c  ne  sioi  courroussado. 

LENO. 

Se  fâcha  d'uno  clouco  e  de  tretse  poulets  ! 
K  quan  bostre  lessou  minjèt  touts  lous  caulets 
Ou'èron  dins  moun  casai,  del  tems  qu'èri  malauso, 
Tout  acôs  nou  fut  res. 

ALIS. 

Jésus,  la  malo  causo  ! 

LENO. 

P-alhon  mèjo  [)istolo  al  proufit  d'un  oustal. 

ALIS. 

Xou'n  soubièl  la  milat  ? 

LENO. 

Ni  lou  pie  dabantal. 

ALIS. 

Perlan,  lou  lendouma,  jou  biri  so  que  n'èro, 

Ses  fa  tan  de  cancan  ni  tan  de  cridatèro. 

Mais  sabès  bous,  la  Leno,  oun  tout  acô  nous  met  ? 

LENO. 

Se  bostre  porc  i  tourno  e  minjo  quaucoumet, 
A  pelas  me  broulhouno,  apelas  me  couquino 
Se  nou  li  planti  pas  la  sauclo  pcr  l'-esquino. 

ALIS. 

Hous  li  planta  la  sauclo  !  E  se  bous  ou  fasès... 

LENO. 

O  be,  que  j'eslaii'  jxm-  so  (pie  bous  dises. 
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ALIS. 

Que  non  ? 

LENO. 

Si  faré  be.  Bêla  (|iic  joii  limis  cicl;!)!  ! 

ALI  s. 

Eb  be  !  cloiinc,  bous  beirés  se  jou  uou  bous  enscgui. 

LENO. 

Que  m'ensegnarés  bous? 

ALIS. 

A  fa  bostre  deboir. 

LENO. 

La  saumo  al  roussignol  !  Helas  !  boules  bous  boir  ! 

ALIS. 

Bous  ses  uno  babardo  c  la  saumo  bous  mémo. 

LENO. 

Qui  ?  jou,  babardo  !  Anas,  capifolo  gaulèmo. 

ALIS. 

Per  la  passiu  d'aquel,  se  fasioi  moun  debé 
Jou  bous  descararioi  !  .Jamai  fenno  de  be 
Nou  m'apelèt  gaulèmo. 

LENO. 

Eh  !   la   bèlo   disputo  ! 
Gaulèmo,  e  qu'es  acô  ? 

ALIS. 

Gaulèmo  es  uno  puto. 

LENO. 

Gaulèmo  es  uno  puto  !  acô's  pla  dit,  anas. 

ALIS. 

0  be,  que  jou  diurioi  bous  espouli  lou  nas, 
Pendardo  que  bous  ses  !  Jou  nou  soui  pas  aquelo 
Que  bous  me  reputas  :  acô's  bous  que  ses  elg. 
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LE\0. 

Oui  ses  bous,  bèlo  nimfo  ? 

ALIS. 

Uno  fenno  de  be. 

LENO. 

Tout  lou  mounde  sap  be  que  bous  nou  balès  re. 

ALIS. 

Que  jou  nou  bali  rc  ! 

LENO. 

Bous  metisso. 

ALIS. 

Anas,  guso, 
l^ous  nou  ses  pas  aquclo  oun  l'apcLit  s'aguso, 
Pei'mù  (]ue  ses  enquèro  aqui  prou  la  la  la. 

LENO. 

Alinjas,  al  noum  de  Diu  so  que  bous  l'ai  parla. 

ALIS. 

Que  me  respoundrés  bous,  se  parli  de  dios  fîlhos.., 

LENO. 

Quiuos  fîlhos,  digas  '■ 

ÀLIS. 

Ah  !  parabast,  cinq  quilhos  ! 

ILENO. 
Ardi,  bous  ou  dires  î 
: 


ALIS. 

Carra  me  débanda   : 
Dios  filhos  qu'abès  fèit,  eslan  à  marida. 


LENO. 

\h  !  pacienso  de  l'aule  !  Ausès  aquelo  trètro  ! 
Jou  soui  fenno  d'aunou. 


i 
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ALIS. 

Tout  autan  que  put  êtro. 

LENO. 

Put  êtro  bous  metisso  !  E  puto  fures  be, 

Lou  bel  jour  de  Sen  Jouan,  noun  pas  fenno  de  be, 

Ouaii  Jacmot  bous  coundut  al  mièi  d'uno  mesturo. 

ALIS. 

Per  c(uc  fa  ? 

LEXO.       \ 

Jou  nou  se. 

AMS. 

Maichaiito  creaturo, 
Lengo  pleno  (le  bere  e  de  maligniiat  ! 
Xani,  per  la  pacienso,  aco's  n'es  pas  bertat 
Que  j"aji  couniètut  uiio  talo  bergounjo  ; 
Ni  Jacmot  nou  poL  pas  ou  dire  ses  messounjo. 
Noun  pas  ;  Diu  que  bel  tout  n'a  jamai  bist  aco. 
Tenès  ;  m'aginoulhan  lou  pregui  de  boun  co  : 
Oui,  de  bous  ou  de  jou,  porto  fans  testimoni, 
Posque  elo  s'aluca  del  fèc  de  sent  Antoni. 

LEXO. 

VA  bous  eslario  pla,  se  l)iu,  (jue  de  lassus 
Enten  so  (|ue  dises,  bous  l'embiabo  dessus, 
('oumo  l'ai  ((uauque  cop  e  quan  mens  l'on  i  sounjo. 

ALIS. 

Oida  ;  mais  sul  coupable  e  qu'a  dit  la  messounjo. 

LENO. 

Digas  me,  se  Jacmot  agousso  counescut 
Qu'en  touto  ounèstetat  bous  agousses  biscut, 
L'aparenso  que,  bièl  e  bous  enquèro  fresco, 
El  bous  quitèsso  ? 

ALIS. 

Un  fol  non  sap  so  que  se  pesco. 
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LEiNO. 

Alis,  bous  ne  dires  tout  so  que  bous  bourrés  ; 
Mais  jou  liri  d'aqui  que  bous  iiou  balès  res. 
D'aqui  salh  tout  lou  mal,  d'aqui  bèn  la  disputo  ; 
Car  el  es  trop  glourious  per  espousa  sa  puto. 

ALIS. 

Allas,  chèno,  ganguèro,  uno  i'euno  de  be 

\ou  fa  res  de  blâmable  en  fasén  soun  debé. 

J'èi  biscut  de  faissou  que  ma  bito  aproubado 

En  talo  indinnitat  nou  s'es  jamai  troubado. 

Temoun  que  lou  bièlhas,  besén  que  jou  bibioi 

Noun  pas  coumo  el  boulhô  mais  coumo  jou  dibioi, 

M'a  dit  cent  e  cent  cops  que  j'èri  trop  cruèlo 

De  nou  pas  recouneisse  uno  amou  ta  fîdèlo. 

Ta  ])la  que,  reculai  de  toutos  mas  fabous, 

Al  bout  d'un  an  ou  dus  el  s'es  donnât  à  bous  ; 

A  bous  qu'abès,  ses  doute,  usât  de  bostro  lengo, 

De  malicio,  de  ])rcus,  de  ruso  e  de  flatengo  ; 

A  bous  que  lou  signes  per  Ions  quatre  cantons. 

Que  lou  minjas,  se  semblo,  à  forso  de  pontons, 

One  sauticas  damb  el,  disén  la  cansouneto, 

Tantôs  de  manuguet,  tantôs  de  glaudineto, 

E,  s'el  es  près  de  bous,  li  rounsas  de  cots  d'èl 

Coumo  fan,  as  rufians,  las  putos  del  bourdèl. 

LENO. 

Tant  i  a  que  lou  planjès. 

ALIS. 

O  be,  que  jou  m'en  do  uni  ! 
Boules  lou  de  ma  ma  ?  Garas,  jou  bous  lou  douni. 

LENO. 

Bous,  me  donna  Jacmot  !  anas  bous  permena. 
Es  acô,  bèlo  bèslio  à  bous  de  lou  donna  ? 
Poudèn  nous  dispousa  de  so  que  n'es  pas  nostre  ? 
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ALIS. 

Nou,  Leno.  Acô's  bèrtat,  lou  boun  orne  es  tout  boslre  ; 
Car,  per  quanto  de  mi,  nou  i  èi  ni  part  ni  quart. 
Sus  riounc,  janlis  touts  rlus,  baisas  bous  à  l'cscart. 

LENO. 

A  Tabé  per  marit,  que  se  pot  aqui  dire  ? 

ALI  s. 

Ouc  (le  louis  lous  rebrècs  el  a  causit  lou  pire, 
Douiil  mira,  lou  pauras,  ([uc  jogue  al  mal  counten. 

LENO. 

Anas,  pulo,  al  bourdèl.  .lou  nou  se  que  me  ten. 


SCENO  III 

ALIS.   LK\(),   aWlOUNET. 

RAMOUNET. 

Ou'esl  ceci  ?  Quel  masau  î  Est-on  dens  uno  foiro  ? 
•le  bois  bien  que  l'Alis  est  uno  caquetoiro 
Oui  parlamento  tant  que  le  jour  est  trop  court 
Pour  trou\er  un  amen  à  ce  ({u'elle  discourt. 
Dites  sans  l)ous  Iribler  :  y  a  t-il  quelque  disputo  ? 

LENO. 

La  poultrouno  qu'elo  es,  nioun  fil,  m'apèlo  puto. 

RAMOUNET. 

Hostre  fd,  dono  mèro  î  Oh  !  non,  je  bous  répon 
Oue  boslre  fil  l)Ous  prèso  et  qu'il  n'en  parle  pon. 

LENO. 

L'Alis,  boli  jou  dire.  Aquelo  maearèlo 
Es  la  (jue  m'apoulhis  e  la  (jue  me  querèlo. 
\ou  s.e  bèn  seire  aqui  de  bèlo  espressilè  ? 
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RAMOUNET. 

Qu'en  dites  bous,  TAlis  ?  esl-ce  la  vérité  ? 

ALIS. 

Nani,  n'es  pas  bertat  ;  car  acô's  clo  mémo 
Oue  m'apoulhis  ioutjour. 

LENO. 

Nou  m'apelo  gaulémo  ? 

ALIS. 

Per  bous  en  apela,  lou  bel  mal  que  bous  fan  ! 
Oida,  quan  nous  prenèn  e  que  nous  descoufan, 
F      Jou  fauc  à  tiro  pièls  e  bous  quauco  grimasso. 

LENO. 

Tant  i  a  que  per  espia  tout  lou  mounde  s'amasso. 

ALT  s. 
Se  bous  n'éres  pas  l'olo,  aco  non  saiio  poun. 

RAMOUNET. 

Bous  la  pulanisez  ({uaiid  cllo  J)ous  respoun  ! 

ALIS. 

A  Leno,  qu'es  toutjour  de  mas  desenemigos, 
Se  me  douno  rasins,  jou  li  tourni  de  fîgos. 
Perqué  nou  fa  pas  ou  ?  Nou  minji  res  del  seu. 
Oui  la  crcn  la  descausse  e,  péi,  dins  so  del  meu. 
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RAMOUNET. 

Bous  ête  uno  pugnatro,  uno  femmo  salbajo 
Qui  fariô  périller  la  mitié  du  bilajo  : 
Tout  lou  mounde  s'en  plan. 

ALIS. 

Mèi  tu,  de  toun  couslat  ! 
Malo  pèsto  de  l'ase  e  mèi  qui  l'a  bastat  ! 
Tout  acos  as  après  en  batren  la  semèlo  ? 
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RAMOUNET. 

Sans  la  i(^s|)cclalion  (juc  boiis  êtes  femèlo... 

ALIS. 

Oue  farios  ? 

I{  Wlol  XKT. 

Pis  que  pendre. 

ALIS. 

E  lu  gauses  parla  î 
Se  j'apcli  moun  fil,  te  fara  be  cala. 

RAMOUNET. 

Bostre  fil,  dites  bous  ?  Le  refus  de  Philipo  ? 
Ce  gentil  parrouquet  a-t-il  si  malo  gripo 
Qu'il  me  fasso  caler  ?  Par  la  jernicouton. 
Si  je  me  couleriso  et  j'arrapo  un  baston, 
Jou  m'engrimaré  tant  costo  ce  gardo  cbèbros 
Qu'à  l'ouro  de  mètjour  on  ausira  tenèbros. 
Eh  !  quoi  !  n'est-ce  pas  il  que  Philipo  à  la  fi, 
Lasso  de  sa  resserco,  en  fait  tant  le  fifi  ? 
Or  bouiez  le  flouquet  de  toutos  ces  flurettos  : 
C'est  un  fruct  de  ma  perio  et  de  mes  amourettos  ; 
Un  ramèl  que  Philipo  a  fait  et  m'a  donné 
Abec  un  gros  poutou  dont  je  suis  esterné. 
Ainsi  la  mignounetto  accette  mes  serbissos. 

ALIS. 

Qu'où  fasse,  al  noum  de  Diu  !  Houto,  fai  ne  saucissos. 
Per  moun  fil  e  per  jou,  quan  nons  la  countemplan. 
Diable  sio  qui  s'en  soucio  e  mèi  qui  le  la  plan. 
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SCENO    IV 
JAGMOT,  ALIS,   LENO,  RAMOUNET. 

JACMOT. 

Bousoun,  bousoun,  bousagno, 
Que  (ai  loii  rèi  sur  la  mountagno  ? 
Pipo  un,  pipo  dus,  pipo  très, 
Bai  i  tu  que  nou  fas  res. 

ALIS. 

Dins  loii  mouncle  jamai  causo  nou  s'es  pas  fèito 
Douii  bous  sias  plus  counten  e  jou  plus  satisfèito. 
Bibès  dounc  ses  Alis  ;  jou  biurèi  ses  Jacmot  : 
Alal  quites  touts  dus.  Jou  nou  souni  plus  mot. 
Adiusias  ;  saubas  bous  ;  per  mi  jou  me  retiri, 
Encaro  trop  urouso  à  so  que  jou  patin. 

{Alis  s'en(ermo  dins  un  courredou  e  pot  ausi  ses  èstre 
bisto.) 

JACMOT. 

Alis  foro  d'aci,  n'abèn  plus  d'empacliè. 
Cerquén  doun  lou  boun  tems  juscos  dins  lou  pichè  ; 
Beguén,  sautén,  dansén,  nou  parlén  que  de  rire, 
Ses  s€  chanta  de  re  que  las  gens  posquen  dire. 
Tu  m'aimes  coumo  que  ? 

LENO. 

Coumo  que  ?  ça,  bejan... 
Coumo  lous  fetges  meus. 

JACMOT. 

Acô's  fort  oublijan. 
E  jjà  tu,  —  çà,  damo,  que  j'i  soungi  dementre,  — 
Coumo,  coumo  dire  ?...  lous  budèls  de  moun  benlre. 

LENO. 

Nou  bcla  pas,  Jacmot,  uno  digno  amistat  ? 
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JACMOT. 

S'elo  es  cligiio  !  0  be,  tè,  se  jamai  n'es  estai. 
Sus  dounc,  sauléii,  dansén,  nou  parlén  que  de  rire, 
Ses  se  chaula  de  res  ((ue  las  gens  posquen  diie, 
\i  sounja  ({u'à  l'a  chèro  e  cerca  lou  repaus. 

LENO. 

Oida.  Mais  toul  jamai  el  es  fort  à  pcrpaus 
De  parla  de  moun  fd  que  la  bèlo  Philipo 
A  baisât,  sio  d'amour  ou  sio  qu'elo  lou  pipo. 
Tant  i  a  que,  ne  parlan,  el  s'ullo  dins  sa  pèl 
Iv  legai'dat  quel  a  las  flous  de  soun  capèl, 
Las  baiso  cop  sur  cop  e  sousten  qu'el  i  trobo 
Do  l'amour  de  sa  bèlo  e  lou  signe  e  la  probo. 

RAMOUNET. 

Me  faisanl  un  poulet  lout  cufit  dins  lou  mèl, 
Elo  m'a  dil  miracle  et  donné  ce  ramèl, 

LENO. 

A probo  la  rccèrco  ? 

RAMOUNET. 

Et  s'en  tient  honnorablo. 

LENO. 

Mais  d'oun  bèn  lout  acôs  ?  La  causo  es  admirablo, 
Après  que  la  souben  elo  t'a  rembouial. 

RAMOUNET. 

De  Carlin. 

LENO. 

De  Carlin  !  Eh  !  lou  paure  gouiat  ! 
Pèi  donne  qu'el  es  salhil  d'uno  lalo  entrepreso, 
El  lou  carra  paga  de  la  peno  qu'a  preso. 

JACMOT. 

Oui  noumas  bous  Carlin  ? 
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LE  NO. 

Un  petit  garsounet 
Qu'a  i)arlat  en  fabon  de  nostre  Ramounct. 

JACMOT. 

A  qui  ? 

LENO. 

Damb  bostio  filho  c  se  l'a  resouludo 
iJe  l'espia  de  boun  èl  ;  doun  jou  li  soui  tengudo. 

JACMOT. 

E  jon,  tout  de  inelis,  li'n  sinti  boun  agrat  ; 
Ta  pla  que,  de  ma  part,  nou  saré  pas  ingrat. 

LENO. 

Eli  î  be,  donne  la  eap  negro  el  es  besoun  que  Irote 
Ses  l'Alis. 

JACMOT. 

Per  l'Alis,  nou  cal  poun  que  se  frote 
De  ni'acousta  jamai  ni  me  parla  d'acord. 
Ou  sara  trametudo  à  p'eccelsis  d'abord  ; 
Ternoun  quan  de  nous  aus  elo  s'es  despartido, 
Ou'a  fèit  d'uno  courrento  un  branle  de  sourtido. 

LENO. 

Bons  beirés  donne  Philipo  e  saurés  la  beftat  : 
Se  d'espousa  moun  fil  elo  a  la  boulountat. 

JACMOT. 

Pcl  regard  de  Philipo,  el  nou  i  a  res  à  cregne, 
Pèicju'à  l'e&tremitat  jou  l'i  podi.  eoustregne. 

LENO. 

(,'uuro  boules  ? 

JACMOT. 

Tanlôs. 

LENO. 

Oun  nous  a«semblarén  ? 
A  l'oustal  ? 


I 
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JACMOT. 

Diiis  lou  nostro.  E  sabes  se  bcurcn  î 
A  liro-lei'igol,  las  i'eniios  las  })nimèros. 

LENO 

Due  !  las  fennos  beurion  ? 

JACMOT. 

CoLimo   de    laupiiièros  ; 
.liisc'à  beire  de  ciurns  pel  lou  mièi  del  soulel. 

LENO. 

Eli  !  lous  oiiies  belèu  lou  bouton  al  calel  ! 
Temoun  quaii  tout  lambrejo  e  qu'on  bei  de  boulugos 
S'es  el  que  bous  beirés  de  pauros  mal  estrugos 
Qu-e  bous  tendran  pâlot  à  tout  so  que  bourrés. 

JACMOT. 

Diu  me  garde,  labets,  de  lour  danianda  res 
Oue  pats.  Or,  dins  uno  ouro,  el  sara  necessari 
D'assembla  lous  parens  e  manda  lou  noutari. 

LENO. 

Sio  leit. 

JACMOT. 

Adiu,  Jouanino. 

LENO. 

Adiusias,   Pèirounet. 


SGENO  V 
ALIS,  LENO,  RAMOUNET. 

ALIS. 

E  mèi  cèrtos,  à  bous  dan  bostre  Ramounet, 
Pouirioi  jou,  ses  dangès  de  milo  e  milo  outratges, 
Bous  fa  lou  proufîciat  de  bostres  maridatges  ? 
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LENG. 

Xouii  pas  ses  mal  de  co,  ni  ses  nous  embeja  ; 
Mais  el  cal  s'i  résoudre. 

ALIS. 

Acô's  d'ors  e  déjà 
Resoulul.  De  l'aissou  que,  se  jou  bous  embeji 
M  d'aco  ni  d'acô,  que  jamai  jou  nou  beji 
La  rajo  del  soulel  ni  lou  jour  de  douma  ! 
E  bous  juri  de  plus,  —  boutas  aqui  la  ma,  — 
Que  j'aimi  mai  Jacmot  à  bous  qu'à  jou  metisso  î 
E  douni  un  merle  blan  à  qui  me  dementisso. 

LENO. 

Uno  lalo  i'abou  nierito  un  i>ran  mercés 


SCENO   VI 
LAURENS,  ALIS,  FLORIMOUN. 

LAURENS. 

Jou  nou  se  de  la  mai  quino  fenno  acès  es. 

J'acordi  loutosfis  que  te  dounan  ma  filho, 

Elo  prendrio  marit  d'uno  bouno  familho, 

Oue  lu  sallies  d'un  pai  que  fut  orne  de  be, 

Toun  papou  fut  de  mémo  e  tu  l'es  atabé. 

Que  lu  sarios  per  elo  un  partit  counsounable. 

Que  ta  persouno  es  dèstro  e  toun  b€  rasounable. 

Mais  le  balha  ma  filho  e  jou  perdi  mous  pas 

Al  seibici  d'Alis,  la  rasou  n'ou  bol  pas. 

Tant  i  a,  coumo  j'èi  dit,  tu  dibes  doun  persiègre 

Que  tu  sios  moun  filhastre  ;  e  jou  saré  toun  sègre, 

FLORIMOUN. 

J'èi  déjà  respoundut  qu'en  tout  be,  tout  aunou, 
hono  mai  n'es  pas  fenno  à  bous  dire  de  nou  ; 
Car  elo  es  trop  pourlado  al  be  de  sa  familho. 
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lAlIRENS. 

(Juan  elo  ou  FiiousU'ara,  jou  le  clouiii  ma  lillio 
Ses  aulro  couiidiciu. 

ILORIMOLN. 

Dabaii  nou  bous  tournés, 
Bous  poudès  d'clo  mémo  aprene  so  que  n'es  ; 
l'ai-  j'ospèri  tout  Ije  de  l'amou  (|uc  me  porto. 

LAURENS. 

Garo  lo  que  pareis  tout  al  pè  de  sa  porto. 

—  Alis,  jou  soui  bon^ut  noun  pas  per  te  jjarla 
De  loiiguè  de  maison  ni  la  recapela. 
Lou  sutjèt  que  me  meno  os  d'uno  autro  impourtenso 
Tu  nou  l'ignores  pas,  ni  jou  ta  resistenso. 
Tant  i  a  que  jou  soui  preste  à  balha  l'Isabèl  ; 
Mais  dins  la  coundicin  nou  i  a  ros  de  noubèl. 
Fai  doun  que,  relatsan  d'uïio  umou  ta  pugnastro, 
Elo  t'a  je  per  sègro  e  tu  sios  sa  mairastro  ; 
Car,  se  tout  à  fèit  mio  tu  n'es  alparaban, 
Serbitou  du  l'Ali  s,  amie  coumo  daban. 

ALIS. 

Despèi  dus  ans  ou  plus  que,  dins  bostro  recèrco, 

Bous  fasès  tous  ei'orts  ([u'à  touto  ouro  on  remèrco, 

Jou  n'èi  poun  mes  en  doulte,  en  bous  disén  de  nou. 

Que  de  bous  espousa  non  me  fus  de  l'aunou. 

Lou  mal  es  qu'une  beuso  un  pauc  bièlho  e  que  rido 

Douno  fort  à  parla  quan  elo  se  marido  ; 

Car  s'en  fai  de  perpaus  que  non  soun  pas  trop    bous. 

Mais  que  !  bous  me  boules  ? 

LAURENS. 

O,  l'Alis. 

ALIS. 

E  j'à  bous. 
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LAURENS. 

Paraulo  louto  d'or  que  j'èi  tan  desirado, 
Tu  sios  la  bien  ausido  e  la  bien  declarado  ; 
Car,  per  "ari  lou  mal  que  me  cufissio  tout, 
Jou  n'èi  pas  de  t<a  bouco  espérât  d'autre  moût. 
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ACTE  CINQUIÈME 

SCENO  I 
JACMOT,  LENO. 

LExNO. 

Coiissi,  passiu  d'aquel  !  bostro  fîlho  refuso  ! 

JACMOT. 

Noun  pas  acô. 

LENO. 

S'es  el  qu'elo  es  toiito  counfuso  ; 
Car,  parlai!  de  moun  fil,  elo  matclio  lou  moût  ; 
Respoiin  à  touto  peno  e.  se  cal  dire  tout, 
Nou  sap  so  que  se  dis,  tant  elo  se  ramboulho. 

JACMOT. 

La  prèsso  qu'on  li  douno,  acô's  so  que  la  broulho  ; 
D'autan  qu'elo  bourrio  qu'el  li  fusso  permes 
De  passa  de  la  sorto  enquèro  tout  un  mes. 

LENO. 

Remettre  tout  jamai  ses  esta  necessàri  î 

N'es  pas  al  Senechal,  acô's  à  l'ourdinàri. 

Mais  toutjour,  —  Florimoun  ne  sap  be  quicoumet,  - 

S'elp  fai  jamai  res  de  so  qu'elo  proumet. 

JACMOT. 

Oida,  per  Florimoun  qu'elo  n'aimabo  gaire 
E  que  so  qu'en  fasio  n'èro  que  per  me  plaire, 
A  la  bertat  à  dire  elo  l'a  remetut 
E  n'a  jamai  res  fèit  de  so  qu'a  proumetut. 
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Mais,  parlan  de  toiin  fil,  pèi  dounc  qu'elo  declaro 

Oii'elo  l'aimo,  aco's  prou  ;  la  causo  es  loiito  claro 

El  es  fort  aparen  qu'à  la  fi  d'aquel  mes 

Elo  s'aquitara  de  so  qu'elo  a  proumes. 

E  pèi,  nou  douttes  pas  que  jou  nou  la  persiègui. 

LE.\0. 

Mais  segui  soun  umou  ! 

JACMOT. 

Que  bos  !  se  jou  la  siègiii, 
La  lasou  ni'i  couslrcn  per  fa  tout  à  perpaus. 

LEXO. 

l'^l  es  tens,  ou  jamai,  ((ue  se  boute  en  repaus  ; 
Car,  de  fugi  toutjour,  acô's  uuo  pèguesso. 

JACMOT. 

Ouan  el  arribario  que  l'umou  la  prenguesso 
De  fugi  tout  jamai,  jou  l'arrestaré  be  ! 
Car  te  proumeti,  Leno,  à  fe  d'orne  de  be, 
Oue,  se  fai  la  relopio,  elo  sara  metudo 
A  fa  de  punt  eu  punt  la  causo  proumetudo, 
Ou... 


SCENO  II 
JACMOT,    LAURENS,   ALIS,   LENO. 

LAURENS. 

Coumeu  !  me  dédire  encaro  ! 

ALIS. 

E  perqué  nou  ? 

LAURENS. 

Ouau  la  carto  es  passado  ! 
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ALIS. 

[Jno  fenno  d'aunou 
Non  i>crinèl  jamai  res  qu'après  las  espousalhos. 

LAURENS. 

L'on  se  baiso  allalèu  ojue  l'on  es  en  fiansalhos. 
Ses  abé  pou  de  blâme. 

ALIS. 

Ei  pou  que  bous  moucas. 

LAL'RENS. 

Un  poutel  de  ta  bouco,  acô's  ta  pauc  de  cas. 

ALIS. 

K  (juan  abèn  begut  al  noum  de  maridatge, 

Nou  bous  èi  pas  baisat  ?  Que  boules  dabantatge  ? 

LENo  (à  Jacmot). 
Malo  pesto  !  an  fiansat  ! 

JACMOT. 

A  lour  dire. 

LENO. 

Eh  î  pardi  en. 

LAURENS. 

Tu  m'es  aro  sutjèto  e  jou  soui  toun  gardien  : 

Oh  !  nou  ;  lu  n'as  pas  th'ct,  ffuan  tu  sarios  mai  casto. 

JACMOT. 

Bibo,  bibo  la  Leno  !  Elo  es  d'uno  autro  pasto. 
Jamai  n'èi  fèit  milhou,  jamai,  que  de  cambia. 

ALIS. 

Oida,  per  moun  regard.  Car  acô's  m'estaubia 
Milo  impourtunitats  que  j'aurioi  recebudos. 
Sur  do  requisicius  que  non  soun  pas  diubudos. 

LENO. 

L'Al'is  es  bergounjouso  à  fa  quicon  de  mal 
Coumo  un  gai  qu'à  la  futto  emporto  lou  plumai . 
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ALI  s. 

Eh  î  dono  bisadiè,  iiou  ses  pas  bous  aqiielo; 
Due  ses  tout  e  jamai  amourouso  que  pelo 
E,  qiiau  Jacmol  bous  baiso,  acô's  un  brut  ta  gran 
Ou'uno  saumo  que  beu  nou  bramario  pas  tan.» 

JACMOT. 

La  bèlo  coumparanso,  Alis,  à  la  pareibo  ! 

ALI  s. 

Beriat  es  qu'à  l'espia  n'a  pas  ta  grando  aurelho. 

JACMOT. 

Eh  !  per  ma  fe,  l'Alis  ! 

ALIS. 

Eh  î  ])er  ma  fe,  Jacmol  ! 

LAIRKXS. 

Mis,  l)os  lu  pla  fa  ?  iiou  li  dioiies  plus  mot  ; 
Mais  parlén  de  la  Eeuo  c  de  souii  maridalge. 

JACMOT. 

Ouc  ne  poudès  bous  dire  à  soun  desabanlalge  ? 

LAURENS. 

Auh'o  causo  sinouu  quo  soun  douari  a  crescut, 
Pèiqu'es  double. 

JACMOT. 

Qu'es  double  ? 

LAURENS. 

G  bc  pèi((u'es  fourcut 

JACMOT. 

("ounuîu,  à  gaudi  sèn  !  Eh  !  per  ma  fe,  jou  boli... 
Mais  nou  bous  fâchés  pas  s'acôs  es  teco  d'oli. 

LAURENS. 

Vous  aus  soufriren  loul. 

JACMOT. 

Mèi  nous  aus  at-abé. 

12 
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LAURENS. 

Kli  be  !  l.eno,  à  la  fi,  bous  douno  cors  e  be. 
\li  !  la  cliièiio. 

JACMOT. 

E  l'Alis  !  Ei^  iiiio  fino  piilo  : 
Non  doiiiio  j>as  mais  presto  o  jam'ai  n'a  flisputo 
(Oslo  (jui  la  rcHiuièrl  de  so  qu'elo  aimo  tan. 
Aiîs  loulo  coumplasenlo  e  sajasso  pertan. 

LAURENS. 

M  Leno  !  Coumo  cpic  s'es  elo  goubernado 
D'abé  preslal,  n'a  gaire,  un  pa  sur  la  fournado  ? 
D'oun  bèn  qu'à  l'enlourna  se  fan  lous  pas  cournuts 
E  souben  de  coucous,  de  grans  e  de  me  nuls. 

LENO. 

Mais  bous,  bous,  cspelit  al  niu  de  la  berdaujo, 
Qu'aussas  tan  bostro  bouts  per  fi  que  l'on  bous  aujo, 
Cariitas  conçut  conçut  tout  conçut;  pèi  risès 
Coumo  per  fa  la  sausso  à  so  que  bous  dises. 

SCENO  III 
JACMOT,  LAURENS,  ALIS,   LENO,  MENJOU. 

MENJOU. 

Leno,  boiis  ses  aci  ta  jouioiiso,  se  semblo, 

Onan  dins  bostro  maison  tout  Ion  mounde  s'assemblo 

Per  beire  Ramounet,  estacat  e  ligat. 

Que  parlon  de  lou  pendre  al  mitan  del  bourgat. 

LENO. 

Estacat  e  ligat  !  E  parlon  de  lou  pendre, 
A  Ramounet  ! 

MENJOU. 

Seloun  que  j'èi   pouscut  entendre 
Non  trigaran  pas  gaire. 
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LENO. 

Es  poussible,  Menjou  ? 

MENJOU. 

Tout  lou  moiinde  ne  parlo. 

LENO. 

Eh  !  Dius,  que  îixrèï  jou  ? 
Que  farèi  jou,  pauroto  ?  Ah  !  gouiat  misérable, 
Ouin  parén,  quin  amie  te  sara  secourable, 
Lou  meu  bel,  lou  meu  tout  ! 

JACMOT. 

Jou  mémo,  aro  métis, 
Al  despens  de  ma  bito. 

LAURENS. 

E  jou,  del  cas  métis. 

LENO. 

Mais,  Jacmol,  lou  mouièn  ?  Mais,  Laureus,  quin  remèdi  ? 
Oue  prengon,  lous  boulurs,  tout  so  que  jou  poussèdi, 
Terros,  bignos,  oustal  ;  e  c(ue  nou  more  pas  î 

JACMOT. 

Per  sabé  tout,  anén,  courrén  d'aqueste  pas, 
Despachén  al  plus  biste. 

LENO. 

A  l'oustal  ? 

JACMOT. 

0  be,   Leno, 
Per  espia  lou  mouièn  de  lou  liia  de  peno. 
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SCENO   IV 

A  US,  MEN.TOU. 

AI.IS. 

Tu  n'as  pas  flil  cncaro,  al  mens  qu'aji  coiimpres, 
Ni  per  qui,  ni  perqué,  ni  counicn  on  l'a  près. 

MENJOU. 

Por  (Icspalcha  lou  counte,  cl  l'ai  ({ue  jou  m'afani. 

L'orne  que  l'a  fèit  prene,  acô's  soun  capitani  ; 

Lou  suljèt  de  sa  preso  es  per  l'abé  quitat  : 

Pel  lou  rèsto,  ou  saurés  quan  m'aurés  escoulat. 

N'a  pas  pot  èstre  uno  ouro,  ou  fort  pauc  dabantatge 

Que,  gardan  moun  bestial  tout  al  pè  del  bilalge, 

Dus  ornes  estrangès  que  noii  couneissi  pas, 

Passan  per  la  carrèro,  a(|ui,-lour  petit  pas, 

Touts  dus  bestits  de  gris,  touts  dus  la  barbo  raso. 

L'un  pourtan  un  fusil  e  l'autre  soun  espaso. 

Me  cridon  :  bolà  !  hé  !  l'oustal  de  Ramounet  ? 

Jou,  reculan  lou  pè,  lour  tiran  lou  bounet, 

Lour  muchi  damb  lou  dit  la  maisou  la  plus  auto. 

Sur  que,  marchan  toutjour  coumo  qui  nou  s'en  chauto, 

S'aprochon  de  l'oustal  oun,  l'ajén  abisat, 

L'un  se  met  sur  la  porto  e  l'autre,  boun  rusât, 

Espio  tout  à  l'entour,  entretens  qu'el  apilo 

Dets  ou  doutse  souldats  que  benion  à  la  fdo. 

Ramounet  i  pren  gardo  e,  barrât  per  dedens. 

Un  tremoiilis  l'arrapo,   un  claquetis  de  dens  ; 

Nou  sap  que  debeni.  Lou  capitani  mémo 

Arribo  là  dessus,  que  juro,  que  blasfêmo  ; 

Fai  début  i  la  porto.  E  lou  paure  gouiat 

Nou  sap  so  que  se  dis,  tan  el  es  esmaiat. 

On  l'estaco.  On  li  fai  reproche  sur  reproche. 

Li  parlon  de  lou  pendre  à  l'oulme  lou  plus  proche 
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E  n'atendon  res  plus  sinoim  la  coumpanio 
Que  forso  gens  au  dit  qu'èro  aqui  que  beuio. 


SCENO  V 
DULAURIÈ,  JACMOT,  ALIS,   LENO,    MENJOU. 

DULAURIÈ. 

So  que  m'a  fèil  résoudre  à  bous  dire  là  foro, 
Oun  tout  es  pie  de  gens,  que  salhissén  deforo, 
N'es  que  per  bous  serbi,  bous  disén,  en  secret, 
Ou€  j'èi  de  Ramounet  un  estrème  regret, 
D'autan  que  regardan  lou  dangès  que  pot  courre, 
Jou  sarioi  tout  rabit  de  lou  poudé  secourre. 
A  la  bertat  à  dire,  cl  a  fèit  un  excès 
Qu'à  mens  de  lou  fa  pendre  on  nou  fai  pas  assès. 
Mais  on  pot  à  soun  crime  apourta  forso  sucre, 
Usan  d'un  ingredien  qu'on  apèlo  lou  lucre, 
Ta  dous  que  gaire  be  ressuscito  lous  morts, 
Nous  gratullio  la  bisto  e  fa  rire  lous  orbs. 

LENO. 

Eh  !  pauro,  que  sario  ? 

DULAURIÈ. 

Quicon   de  necessari. 

LENO. 

Pourrian  ne  recoubra  de  quauque  pouticari  ? 

DULAURIÈ. 

Pot  èstre. 

LENO. 

E  coumo  es  fèit? 

DULAURIÈ. 

Per   aqueste   pais, 
Soun  coumo  lous  cscuts,  las  i^iaslros,  lous  louïs. 
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JACMOT. 

1)0  fais.sou  doLinc,  Moussur,  que  Jjoslie  capitani 
Vqv  un  lai  ingredien  bous  tramèt  ? 

DlLAlRli,. 

Oh  î  que  nani  ; 
'J'au  sen  lai.  Toulosfis,  niouienau  ma  fabou, 
.l'^espèri  tout  à  fèit  qu'ol  ou  Iroubara  bou. 
Mais  afin,  bounos  gen.s,  f|u'el  agrade  l'estreno, 
I  cal  forso  quibus,  que  ne  balgue  la  peno  : 
Auti'ornen,  nescio  bas.  Car  certos,  à  presen, 
El  cal,  per  fa  quicon,  un  ounèste  presen. 
Bêla  de  moun  abist  la  rasou  touto  neto. 
Que  dis  aqui  lou  segne  e  nostro  madouneto  ? 
Car,  per  mi,  joii  faré  tout  so  que  bous  bourrés. 

JACMOT. 

Jou  disj,  se  me  erei,  que  n'espargnara  res. 

LENO. 

Ouc  prengo  un  tros  de  terro,  oida,  jou  li  councèdi  : 
Podi  pas  mai  balha  de  so  que  jou  poussèdi. 

DULAURIÈ. 

Cal  milo  francs  coumptans. 

LENO. 

Malo   pèsto  !   Eh  !   pouirioi 
D'oun  cresès  bous,  moussur,  que  jou  tous  lirarioi  ? 
Ei  jou  re  qu'uno  bigno  e  quauque  poc  de  tèrro  ? 

DULAURIÈ. 

E  so  que  bostre  fil  a  pourtat  de  la  guèrro  ? 

LENO. 

0  be,  que  per  moun  fil  lous  gagns  furon  ta  bous  ! 

DULAURIÈ. 

Jou  sabi  tO'Uts  sous  gagns  auta  pla  coumo  bous. 
Escoutas  !  saubén  lou  despèi  qu'el  es  facile  : 
Nou  rendes  pas  ma  peno  e  moun  souegn  inutile. 
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LENO. 

Milo  francs  î 

DULAURIÈ. 

Que  boules  !  noiui  i)as  al  prumè  mot  : 
Sufis  de  la  milal. 

LE\0. 

Qu'en  disès-bous,  Jacmot  ? 

JACMOT. 

Que  tout  l'argen  al  diable  e  lou  rèsto  perisque, 
Pulèu  d'abé  la  liounlo  e  que  iouii  fil  patisque  ! 

DULAURIÈ. 

Eh  be  !  nou  douties  pas  qu'en  tout  aqueste  afa 
Jeu  n'i  fassi,  per  mi,  tout  so  que  se  pot  fa. 


SCENO  VI 
ALIS,  MENJOU 

ALIS. 

Menjou,   n'as  pas  ausit  ? 

MENJOU. 

Oida. 

ALIS. 

Lou  boun  èrmito. 

MENJOU. 

Per  fi  de  lou  surprene,  e\  fai  la  chatomilo. 

ALIS. 

Mais  ta  jouine  embabouino  à  Jacmot  qu'es  ta  bièl  ! 
Talc  sorto  de  gens  nou  me  countento  pièl  ; 
Car,  tan  que  l'un  de  dus  ten  lou  pè  sur  la  gortjo. 
L'autre  apiado. 
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MENJOU. 

Acô's  es  (|ue  riiii  leii,  l'aiilrc  cscorljo. 
N'es  acùs,  juslomon,  à  lour  acouslumat  ? 

ALIS. 

E  d'aquelo  i'nissoii,  ne  ])èlon  bel  rarnat. 
Mais  gai'o. 


SCENO    VII 

CLEODl^MO,  JACMOT,  LAURENS,  DULAURIÈ,  ALIS, 
LENO,   UAMOUNET,  AIENJOU. 

CLEODÈMO  (à  Jacinot). 
Nou,  boiinoine,  el  n'es  pas  rasounable. 
1^]1  n'a  Irop  mal  usât  per  èslre  perdounable 
E  soui  irop  oubligat  al  serbici  ciel  rei 
Per  soui'ri  la  licenso  al  pun  qn'elo  so  bei. 
i\oii  i  a  ({ue  deserlurs,  lous  sept,  lous  ouèit  à  niasso  ; 
Cal  pendre  tout  acôs  e  ne  ])erdre  la  rasso. 
Lou  rei  n'a  pas  besoun  qu'on  sio  tan  indulgen  ; 
Soun  estât  i  pot  courre  e  nostre  boun  argen. 
Après,  un  insoulen  de  qui  nioun  besinatge 
A  sentit  lous  efèits  de  soun  libertinatge, 
A  ([ui  j'èi  recebut  ta  fabourablomen, 
Balhat  piastro  sur  piastro  e  inoun  abilhonien, 
Ouan  el  m'aura  quitat,  li  fa  misericordo  ! 
Nou,  fus  que  per  l'etsemple,  el  merito  la  cordo. 

LENO. 

Ne  balharén  siès  cents  que  lou  laickés  ana. 

CLEODÈMO. 

Coumo  per  trento  milo,  anas  bous  permena. 

DULAURIÈ. 

Pertan... 
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CLEODEMO. 

Tal  pot  esta  qu'a  la  coussienso  larjo. 
Mais  lou  clief  que  preteii  s'aquita  de  sa  charjo, 
Jamai. 

DULAURIÈ. 

E  toutosfis,  Ton  es  plus  satisfèit  , 

Quand  on  perdouno. 

CLEODEMO. 

Acôs  n'es  pas  de  bostre  fèit. 
Taisas-bous,  Dulauriè. 

LENO. 

N'i  boulé  pas  entendre  ! 
Ouin  proufit  aurés-bous,  moussiir,  de  lou  fa  pendre  ? 
P renés  ne  donne  sept  cents  e  i'asès  li  merci. 

CLEODÈMO. 

Ma  dono,  al  noum  de  Diu,  retiras-bous  d'aci. 

LENO 

Tout  bostre  reginien  nou  fario  pas  coussienso. 

CLEODÈMO. 

i\ 'importo  !  saubas-bous. 

LENO. 

Un  petit  de  pacienso  ! 

CLEODÈMO. 

J'èi  pacientat  assès  e  mai  que  nou  se  diu. 
Allas  ;  Diu  bous  coundusco  ! 

LENO. 

Eh  !  paureto  de  Diu  ! 
Ouc  s(î  [)(>t  a((ui  la  per  l'abé  secourable  ? 

CLEODÈMO. 

R6  ;  re. 

LEN^ 

Que  nou,  inoussur  !  Eh  !  paure  misérable  ! 
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'J"èi  joli  l)outnl  al  mouiido,  après  que  inilo  cspuns 

M'an  fèil  lov^o  lu  gortjo  e  sarra  lous  dus  puns  ; 

'J"èi  jou  dounat  la  poupo  c  iiounil,  ta  qnlilrc, 

Dnriil)   us  grans  e  bèls  poLs,  (jue  seniblaldos  un   pitre, 

Pci'  ;i(i  (ju'un  bourrèu  que  te  bèn  à  trabès 

Te  l'èsso  regarda  la  polcho  de  trabès, 

Te  l'èsso,  à  iouto  forso,  espousa  la  poutencio  ! 

Oue  u'i  a  per  beui  crabo  e  salhi  de  paciencio  î 

Ali  !  quiu  regret  à  tu  qu'ères  m'ouu  bien  aimât 

E  (jue  d'esta  pendul  n'as  pas  acoustumat  ! 


SCENO  VIII 

CLEODÈMO,  DULAURIÈ,  JACxMOT,  ALIS,  LENO, 
RAMOUNET,  LAURENS,  MENJOU,  FLOURENS, 
PHILIPO,  CARLIN. 

PHILIPO. 

Aproche-te,  Carlin  ;  regardo.   Es  acô  l'orne  ? 

CARLIN. 

Muchan  !  0  be,  loii  mémo  ;  e  nostre  gentilhome. 
Entretens  Ramounet  es  dinne  de  pietat. 

PHILIPO. 

Mais  beses  lou  pauras,  coumo  el  es  garroutat  : 
Lou  bêla  mal  en  pun  per  un  ome  de  guèrro. 

CARLIN  (à  Cleodèmo). 
Fermetés  me,  moussur,  que,  lous  ginouls  en  tèrro, 
Jou  baisi  bostres  pès,  après  milo  rebuts 
Que  de  mi,  lountens  a,  bous  abès  recebuts. 
Oui  ;  mais  de  la  faissou  doun  bous  sabès  l'istôrio. 

CLEODÈMO. 

Qui  ?  tu,  petit  garsou  ?  Nou'n  èi  pas  de  memôrio. 
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CARLIN. 

Espias  me  lou  bisatge  e,  tout  incountirten, 
A   trabès  respessou  de  mouji  acoutromen, 
Bous  pouirés  recouiieisse  uno  pauro  persouno 
Que  bous  aimabes  tan,  al  pè  de  Carcassouno, 
Ses  jamai  n'obteni  qu'un  ounèste  refus. 

CLEODÈMO. 

Ou'es  assô  de  noubèl  ?  Jou  resti  tout  counfus. 
li'Crtut  blu  !  touii  discours  e  ta  mino  denoto 
Que  tu  dibes  esta  la  petito  Charioto. 

PHILIPO. 

Carlin  esta  Charioto  !  aco's  uno  foulliô. 

RAMOUNET. 

Ah  !  probo  Ramomiet,  tout  acô  te  falhô  ! 
Ello  a  costo  de  moi  tarridè  Cleodèmo 
Et  m'ayant  ajouquê,  l'a  coundut  ello-mêmo, 
Mais  la  pugnastretat  !  jusquos  dins  l'Agenés  ! 

CLKODÈMO. 

Sus  dounc,  esplico  te  ;  digos  me  so  que  n'es  : 
Lou  poble  te  regardo  e  d'CJa  l'on  soupçouno 
Que  tu  sios  elo  mémo. 

CHAR LOTO. 

Elo  mémo,  en  persouno. 

PHILIPO. 

Miserablo  Philipo  !  Ah  !  quino  troumpario  ! 

CLEODÈMO. 

A  loun  abilhomen  qui  te  couneisserio  ? 
Eèbo-te  dounc,  ma  filho. 

CHAR LOTO. 

Estan  aginoulhado, 
Jou  soui  dins  lou  debé  d'uno  pauro  aflitjado 
Que  présente  requèsto  à  soun  propre  segnou. 
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RAMOUNET. 

C'est  (loiiiic  cosio  (le  moi  ! 

PHI  LIFO. 

Loii   paure   counipagiiou  ! 
Elo  n'es  pas  aci  per  escusa  sa  fauto. 

CLEODÈMO. 

SoLirro  doLuie,  ma  Cliarlolo,  un  poulet  à  la  gaulo  ; 
E  jeu  t'acordi  toiut  après  a(juel  baisa. 

CHARLOÏO. 

Qui  damando  quicon,  nou  diu  pas  refusa... 

Lou  souldal  desertur  que  parlas  de  fa  pendre, 

—  Mais  lou  pople,  se  semblo,  es  aci  per  m'enlendic   : 

Rclirén  nous  un  pauc.  — 

RAMOUNET. 

EUo  li  ba  parlé  ! 
C'est  fait  de  Hamounel  :  il  est  estrangoulé. 
Eb  bien,  per  la  suplire,  il  faudra  que  j 'enduro. 

CLEODÈMO. 

El  merito,  Charloto  uno  peno  bien  duro. 

CIIARLOTO. 

Mais  j'estimi  pertan  qu'el  es  aro  marrit 

De  so  que,  p€r  sa  fauto,  el  n'es  pas  moun  marit. 

Donnas  me  lou,  moussur. 

CLEODÈMO. 

Ah  !  nou  :  jou  le  denounsi. 

CHARLOTO. 

Espias  qu'à  bostres  pès  enquèro  jou  me  rounsi. 
Aufioi  jou,  ses  proufit,  emplegat  tant  de  pas  ? 
Donnas  me  lou,  moussur  ;  non  me  refusés  pas. 

RAMOUNET. 

Jou  poulsi  quauque  pu.  Ma  mai  !  jou  tourni  biure. 
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LEiNO. 

Ah  î  quino  oiibligaciu   mais  qu'elo  te  deliure  ! 

JACMOÏ. 

Oiian  j'èi  coiinsiderat  e  la  Leno  e  l'Alis, 

Tout  m'cscapo,  al  hourdel,  à  trabès  loiis  moiilis. 

CLEODÈMU. 

Cliarlolo,  es  admiralile  !  L'iio  filho,  f[iie  passo 
Per  sajo  e  per  discrèto,  abé  l'amo  ta  basso 
De  boulé  per  marit  un  petit  furlurèu 
Que  n'aten  que  la  cordo  e  la  ma  del  bourrèu  ! 
(Joubri  touts  sous  parens  do  hounto  e  d'escandalo  ! 
De  la  poutencio  mémo  esta  la  courribalo  ! 
Ali,  certos,  jou  dirèi  que  diiis  touu  moubomeu 
El  i  a  de  la  foulhô  ou  de  reiicantomeu. 
Impoussible  al  delà  que  res  t'aje  poussado 
A  l'aima,  uoun  pas  mémo  à  u'abé  la  pensado. 
Percpié  jou,  touu  seguou,  qu'aimi  touts  mous  pages, 
De  t\)u  soufri,  jamai,  noun  pas,  ni  pauc,  ui  ges. 
Mais  beci  Dulauriè,  joiiinc  ome  ses  reproche, 
Riche,  touu  grand  amie  e  besi  lou  plus  proche, 
Oiie  \){\v\()  lou  lali  \;\\)\ix  que  Ciceroun... 

DULAURIÈ. 

Oida,  pau  mai,  pau  meiis,  atal,  à  l'embiroun... 

CLEODÈMO. 

E  pertan,  en  amou,  d'uno  umou  ta  discrèto 
Ou'el  l'aimo  dins  souu  co  d'uno  amistat  secrèto  ; 
Temoun  so  que  m'a  dit,  parlan  de  ta  beutat. 
Tant  i  a  que  de  te  prene  el  a  la  boulountat, 
Se  lu,  per  moudera  lou  fèc  d'aquelo  fièbre, 
Li  hos  fa  lan  d'aunou  de  lou  boulé  recèbre. 
Mais  qu'el  métis  te  parle.  En  matièro  d'aima, 
In  cadun  es  rabit  (h^  poudé  s'esprima. 
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{à  Dulauriè.) 
Sus  donne,  desclaras  li  l'ardou  de  bosLro   flamo 
E  tout  so  de  secret  que  bous  abès  diiis  l'àino. 

DULAUiin'i  (à  Cleodèmo). 
Despèi  ((u-e  moun  amou  uou  bous  es  plus  suspèt, 
Due  bous  me  cournaiidas  de  roumpie  lou  respèt 
E  que,  parlan  damb  elo,  à  la.fi,  jou  m'esprimi, 

(à  Charloto) 
Raro  e  dinno  beutat,  Cliarloto  que  j'esiimi 
Tout  autan  que,  rabit,  l'on  te  pot  estima, 
Sapios  que  Dulauriè  a  l'aunou  de  t'aima 
Despèi  que  de  toun  èl  la  flamo  es  alucado. 
Jusc'aci,  ma  passiu  se  n'as  pas  remèrcado, 
La  rasou  d'obeï  me  tenio  suspendut, 
Fugén  un  entretien  que  rn'èro  défend  ut. 
Mais  aro  que  moussur  m'en  douno  la  licenso, 
Roumpén  doun  lou  respèt,  jou  roumpi  lou  silenso 
E  juri  que  moim  mal  nou  pot  èstre  garit 
Que  tu  nou  sios  ma  fenno  e  jou  sioi  toun  marit. 
E  se,  peir  moun  malur,  toun  umou  me  refuso, 
Jou  resti  tout  counfus. 

CHARLOTO. 

E  jou,   touto   counfuso 
De  beire  Dulauriè  que  me  fa  tan  d'aunou 
E  que  jou  sioi  foursado  à  li  dire  de  nou. 
Mais  podi  jou,  ses  ounto,  abé  d'autro  pensado 
Que  de  mètre  à  soim  pun  uno  obro  acoumensado, 
Espousa  Ramounet  per  qui  moun  afecciu 
Asardo  bes,  persouno,  aunou,  reputaciu, 
Outro  loiis  milo  francs  qu'èron  dins  uno  caicho 
De  moun  pai. 

CLEODÈMO  {tout  bds  à  Dulauriè). 

Maugreblu  !  sio  fèit  lou  tiro  laicho  ! 
De  faissou,   Dulauriè... 
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DULALRIE. 

Que  pracô  j'estarioi  ? 

CLEODÈMO. 


N'es  soiin  doua  ri  ? 


Dl  I.AIRIE. 

Qu'importe  ! 

CLEODÈMO. 

Oh  î  nou;    jou  nou  saurioi. 

CHARLOTO  (à  Dulauriè). 
Or,  jutjas  sur  aqui  se  uou  soui  pas  bridado 
1^]  se  podi  quita  ses  esta  descridado. 
Mais  bous  mémo,  escoutas.  Sounjas  en  bous  médis  ; 
Espias  se  res  bous  pico  e  lou  co  bous  en  dis. 

(Li  mostro  Philipo) 
l^eci  d'aquesle  loc  uno  raro  merbilho, 
In  ange  que  s'es  mes  en  formo  d'uno  filho  ; 
D'oun  m'es  bengut  tout  aro  uno  imaginaciu 
Qu'elo  es  per  bous  donna  de  la  satisfacciu. 
E  bous,  bèlo  Pliilipo,  abisas  sa  persouno. 
El  es  un  escoulhè,  nouiril  à  Carcassouno, 
l'^il  d'un  pai  qu'èro  riche,  anta  franc  e  louial 
Qu'ome  del  Lengadoc  per  un  sarjan  rouial. 
Espias  bous  l'un  à  l'autre  e,  s'alal  bous  agrado, 
Ligas  bous  per  jamai  d'uno  endoilo  sacrado. 

DU  LAI  ru:. 
liortut  blu  î  (|u'es  assôs  ?  Jamai  res  de  parèl  ! 
Lou  soulel  n'es  qu'uno  oumbro  al  respèt  de  soun  èl. 
Soun  espia  que  pot  rendre  uno  troupo  captibo 
Aluco  tout  moun  se  d'uno  èlhado  la  bibo  î 

(à  Philipo) 
Joui  ne  e  rare  suljèt  d'un  amou  ta  parfèit 
Doun,  blassat  dins  moun  co,  jou  n'admiri  l'efèit, 
Adourablo  beutat,  soufrés  lou  sacrifici 
Que  bous  fai  Dulauriè  d'un  fidèlo  serbici. 
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Rocebès  pcr  marit  un  souldat  que  n'aura 
Ni  passiu  ni  désir  que  de  bous  adoura. 
Nou  me  refusés  pas. 

PHILIPO. 

A  tout  aquel  parlatge, 
Que  sap  uno  bergèro  o  fdho  de  bilatge  ? 
Adi^ssas  bostre  dire  à  nioun  pai  que  besès, 
Ou'enten  belèu  quicon  de  so  cjue  bous  dises. 

{Lou  li  moslro.) 


Eh  be  !  Segne. 


DULAURIÈ. 


JACMOT. 

Moussur... 


DULAURIÈ. 

Asso's   bostro   gouiato  ? 

JACMOT. 

Per  bous  serbi. 

DULAURIÈ. 

Boules  ?...   Lou  bounome    se  grato. 

CHARLOTO. 

Nou,  Jacmot,  cresès  me  tout  ba  bien;  mais  sur  mi. 

JACMOT. 

J'èi  pou  que,  maridat,  el  passe  soun  eami. 

DULAURIÈ. 

Ah  !  pulèu  fussi  jou  traucat  coumo  uno  grelo  ! 

JACMOT. 

Fermetés  dounc,  moussur,  que  jou  parli  damb  elo. 

—  Filho,  tu  beses  be  que,  per  fèit  de  partit, 
El  nou  t'en  rèsto  plus. 

PHILIPO. 

Ouaucun,   mais  fort  petit. 
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JACMOT. 

Bos  donne  lou  que  te  prego  ?  Eh  !  pardi,  que  pot  èslre  ? 

PIllLIPO. 

Disposas,  segne  pai  :  nou  ses  pas  bous  lou  mèstre  ? 

JAC.MOf. 

Sio  fèit;  mais  entrelens  que  l'afa  se  couiia, 
Cal  fa  per  Ramounel... 

PHILIPO. 

Tout  so  (jue  se  pouira. 

DULAURIÈ. 

Eh  !  be,  lou  pai,  qu'i  Irobo  ?  e  que  dis  bostro  filho  ? 

JACMOT. 

Toul  auiiQu  e  tout  be  per  elo  c  ma  familho. 

Dl  LAIRIÈ:. 

Quand  boules  qu'espousén  ? 

JACMOT. 

Espias  ou,  bous  métis. 

DULAURIÈ. 

S'el  es  à  moun  causit,  adesaros  médis. 

JACMOT. 

Mais  besès  Ilamounet,  lou  paure   misérable  ! 

DULAURIÈ. 

Jou  bous  entendi,  segne.  El  es  fort  rasounable 
Que  la  fès-to  sio  calme  e,  per  se  rejouï, 
Que  d'un  be  tout  entiè  l'on  i  posque  joui. 
Parlén  à  Cleodèmo.  El  a  lou  co  trop  noble 
Per  n'abé  i)as  égard  à  lout  aqueste  pople 
Que  se  mèl  de  iiinouJs  per  fi  de  lou  prega 
l)e  sauba  Ramounel  e  lou  la  deliga. 
Lous  parens,  lous  besis  i  bènon  touls  on  flolo  : 
Acourdas  lour,  moussur. 

13 
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CLEODEMO. 

Oida  ;   mais  à   Charloto, 
Per  à  fi  que  sa  bito  el  tengo  de  sa  ma. 
E  boli,  jou  preson,  que  l'espou^e  douma 

{à  Charloto) 
S'ou  bos. 

CHARLOTO. 

0   be,   moussur,  que  jou  bous  en  remerci  ; 
Ou,  s'èi  bito  ni  bes,  el  fal  que  jou  lous  merci 
Per  fi  de  recouneisse  e  paga  dimiomen 
Un  be  ta  sinnalat. 

CLEODÈMO. 

Trèbo  de  coumplimen  ! 
Mais  oublijo  me  tan  que,  ses  autre  lengatge, 
Jou  sapi  ta  counducto  al  parti  del  bilatge. 

CHARLOTO. 

Bous  sabès  tout  l'afa  jusc'à  moun  partomen, 

Abé'  près  de  moun  frai  tout  un  acoutromen 

E,  cadun  retirât,  jou  bous  passi  la  porto  ; 

A  tal  pun  que,  siguén  lou  despit  que  me  porto, 

Jou  bouti  doutse  jours  per  béni  jusc'àci 

Oun  Ramounet  me  logo  e  me  coundus  chès  si. 

CLEODÈMO. 

E  jou,  bien  infourmat  del  noum  de  soun  bilatge 
E  qu'el  abio  pourtat  milo  francs  de  pilhatge, 
J'acordi  que,  passan,  la  fam  d'aquel  bouci 
M'a  fèit  quita  ma  routo  e  m'a  coundut  aci. 

CHARLOTO. 

Prenès  lous  dounc,  moussur.  Per  mi,  bous  lous  oufrissi. 

CLEODÈMO. 

Nou,  Charloto  :  Jou  n'èi  que  soun  à  toun  serbici. 

CHARLOTO. 

A  prepaus  ;  Ramounet... 
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CLEODEMO. 

Destacas  lou,   sarjan. 

ALIS. 

Te  bêla  deligat  e  cèrtos  te  planjan. 

CLEODEMO. 

Eh  be  !  que  digout  el  qiiaii  agoiit  las  pistolos  ? 

RAMOUNET. 

Tout  ce  que  je  disous,  ce  fut  ces  parabolos  : 
Adiu,  jusqu'à  demain  que  je  te  reberrai 
Abec  un  grand  chebal  per  te  mettre  darré  ; 
Coumo  je  l'-eusso  fait.  Mais  l'amou  qui  nous  pipo 
Me  fit  quitter  Charlôto  e  tourner  à  Philipo  : 
Dont  je  croyais  d'un  saut  et  d'un  lieu  haut  mounté 
Due   jusqu'à  l'autre  mounde  il  me  fallut  sauter. 

CLEODEMO. 

E  Dulauriè,  f[ue  dis  ? 

DULAURIÈ. 

Se  boules  que  damori 
Damb  la  bèlo  Philipo  ?  ou,  se  non,  que  jou  mori 
De  languino  e  d'amou. 

CLEODEMO. 

Mouri   pcr  moun  sutjèt  ! 
Oh  !  nou;  s'alal  ou  bos,  jou  sinni  toun  coungèt. 

DULAURIÈ. 

Bostrc  petit  bailet,  se  jamai  rc  se  passo  ! 
Mais  loutjour  cal  el  mètre  un  souldat  à  ma  plasso. 
Or  dounc,  se  per  acls,  i  a  de  gens  counescuts, 
A  qui  bourra  marcha  li  douni  dèts  escuts 
ïouts  countans. 

RAMOUNET. 

Moi  tambion  je  douno  trois  pistoulos. 
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DUI.AURIÈ. 

l-^laiis,  non  lèslo  plus  (ju'à  Irouba  i'orso  poulos. 
Qui  parlo  ? 

FLOURENS. 

Jou. 

MENJOU. 

Mèi  jou. 

DULALRIÈ. 

Qui? 

RAMOUNET. 

l'iourens   o   Menjou, 

DULAURIÈ. 

Prenès  lou  que  bourrés;  l'autre  sara  per  jou. 
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AL   PALAIS    DLL   DUC 


PERSOUNATGES 


LOU  DUC. 

LA  DUCHESSO. 

DON  QUICHOTO. 

SANCHO  PANSO. 

ALTISIDORO. 

LOPÈS. 

DIEGO. 

ROUDRIGO. 

DUEGNO  RODRIGUËS. 

LA  DOULENTO. 

TRIFALDIN. 

FERNAN. 

PETOLARD. 

LOU  DOUCTOU. 

LOU  SARR7\LHÈ. 

MÈSTRE  ESPATULO. 

POLICAN. 
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ACTE  PRUMÉ 

SCENO  I 
LOU  DUC,  LA  DUCHESSO. 


LA   DUCHESSO. 

Nou,  moussur,  impoussiblc  !  Un  ausèl  coumo  aco 
Nou  pot  pour»,  de  sa  bito,  abé  manco  de  co. 
Tout  lou  mounde  es  temoun  que  lou  bèrnat-pescaire 
Achabo  tant  eu  sus  (jue  nou  se  besio  gaire. 
E  pcrtan,  descoubèrt,  ac|ucl  dinne  gerfaut 
Mounto  dret  sur  la  quo  pcr  li  gagna  lou  haut  •. 
Sur  (jue  l'eroun  qu'on  bei  fucli  à  gran-s€coulidos 
E  dirias  qu'el  métis  se  douno  de  butidos. 
N'importo  ;  lou  gerfaut  s'enlèbo  tant  an  sus 
Que,  dins  quatre  cops  d'alo,  el  gagno  lou  dessus. 
Pèi,  mountat  foun  sur  el  coumo  s'èro  lou  foudre, 
Ses  li  donna  lou  tens  de  poudé  se  résoudre  ; 
Mais  peiHan  l'on  a  bist  que,  per  èstre  tout  fèc, 
El  non  douno  jamai  sur  la  punto  del  bèc 
Oun  lou  bèrnat-pescaire  a  louto  sa  dcfenso 
Quan  de  soun  enemic  el  repousso  l'oufenso. 
Tant  i  a  qu'après  l'abé  cop  sur  cop  escrimât, 
Poussât  de  soun  couratge,  e,  coumo  èro  afamat, 
Lou  ligo  fortomen,  li  fai  senti  la  sèrro, 
Lou  [)ribo  de  defenso  e  lou  porto  per  tèrro. 
On  nou  pot  dabantatge  espéra  d'un  gerfaut 
Que  n'es  pas  bien  sur  lurrc  ;  e  bêla  soun  défaut. 
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LOU  DUC. 
El  es,  bèrtat  à  dire,  un  ausèl  assès  satge, 
D'un  bol  proumpt  €  lautgè  ;  mes  pertan.. 


SCENO  II 

LOU  DUC,  LA  E)UCHP:SS0,  uoudrigo. 

LOU    DUC. 

Que   i   a,   patge  ? 

ROUDRIGO. 

Aulro  causo,  segiiou,  sinoun  un  gros  pè-plal, 
D'aqués  fourrupo-brol  qu'après  lècon  lou  plat, 
Qu'a  lou  gipou  fort  lartge  e  de  grandos  lassetos, 
Damb  la  barbo  à-pauc-près  coumo  unos  espincetos. 
Aquel  droite,  que  tiro  un  pauc  sut  Irufandè, 
Que  non  rnounto  qu'un  ase  e  se  dis  l'eseudè 
D'un  errant  chibaliè  qu'el  nounio  Don  Trichoto 
E  qu'a  tan  de  balou  que  degun  non  s'i  froto  ; 
D'autan  qu'a  fèit  d'esplèits  e  n'a  tan  despatchats 
Que  bint  sarjans  rouials  i  sarion  empatchats. 
Mais  n'abio  pas  badat  las  paraulos  prumèros 
Que,  tengut  per  un  fol  tout  farcit  de  chimèros, 
Lou  mainatge  l'ataco  ;  el  à  futo,  es  après. 
Jusqu'à  tan  que,  pè  tèrro,  assalhit  de  trop  près, 
S'acacho  darrè  l'ase  oun  el  pèsto  e  disputo, 
Dounan  sa  bito  al  diable  amai  Ions  fds  de  puto. 

LOU   DUC. 

Tout  acù  !  mais  que  dis  ? 

ROUDRIGO. 

Sa  rasou,  la  beci   : 
El  doun  e  soun  Trichoto,  arribats  per  aci, 
—  Car  el  lou  sieg  toutjour,  à  mesuro  que  marcho, 
Mountat  sur  un  mitron,  coumo  un  gran  patriarche,  — 
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.Arribo  que,  d'un  pèch,  els  abisoii  touls  dus 
Soun  .\ltesso  à  la  casso,  uno  coumbo  entre  dus  ; 
iJoun  Terranl  es  surprés,  d'autan  que  soun  oufici 
iioulio  qu'el  l'ounourès  d'uiio  ofro  de  serbici. 
El  part  donne  ;  mais,  dabaji  que  d'abé  parescut, 
La  casso  èro  finido  e  lou  gerfaut  pascut. 
A  tal  pun  que  Madanio  escapèt  de  sa  bisto  ; 
M  pracô  berret  blanc.  El  la  sièg  à  la  pisto  ; 
Pèi,  besén  lou  castèl  qu'el  a  fort  countemplat, 
Per  fom^o  d'embassado  j  tramèt  soun  pè-plat. 
Or,  bêla  tout  lou  fèit  que  j'èi  pouscut  coumprene  ; 
Doun  jou  béni,  segnou  permo  de  bouis  l'aprene. 
Mais  per  fi  de  sabé  de  quai  toun  el  ou  dis, 
iX'abès  qu'à  l'embia  quèrre  e  l'ausi  bous-metis  ; 
Tant  i  a  qu'el  es  la  bas.  Mais  counio  el  s'infourmabo, 
Lous  efans  l'an  seguit  que  lou  fan  béni  crabo. 
S'es  el  que,  nounobstan  qu'el  semblo  un  gros  pilou, 
El  dis  la  sansourdado  aula  pla...     ' 

LOU   DUC. 

Bejan-lou. 
(Roudrigo  sort.) 


SCENO  III 

LOL  D[  C,  LA  DUCHESSO. 


LOU    DUC. 

L'afa  counsid(;ial,  tout  ac6  nous  denoto 
Oue  l'un  es  Sancho  Panso  e  l'autre  Don  Quicliolo. 
iJigousso  m'en  cousta,  se  podi  lous  teni, 
S'aurés  lou  passo-lens  de  lous  cntreteni. 
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SCENO    IV 

LOU   DUC,  LA  DUCIIESSO,   S ANCHO  PANSO. 

SANCHO. 

Madame,  Don  Oiiiclioto,  iiii  errant  de  la  Mancho, 
E  jou,  soun  escudè,  que  l'on  apèlo  Sancho, 
—  Car  Panso,  aco's  moun  chafre    ou    pulèu    nioun    sur- 

[noum,  — 
Doun  bous  abès,  pot  èstre,  entendut  lou  renoum, 
Passan  dessus  un  pèch  qu'es  presque  uno  mountagno, 
El  e  jou  bous  besén  al  ras  d'uno  campagna, 
Brabo,  tout  à  chibal,  un  ausèl  sur  loii  pun, 
Me  digout  :  Garo-te  ;  la  Damo  qu'à  tal  pun 
Se  morgo  e  près  de  qui  tan  de  mounde  se  ranjo 
N'es  pas  un  cendralhou  que  se  bouisse  à  la  manjo. 
Par  biste...  et  cœtera...  tu  sabes  lou  diugut. 
Jou  dounc,  Sancho,  he  !  hai  !  lie  î  bai  !  jou  soui  bengut 
Per  bous  la  de  sa  part  milo  otros  de  serbici, 
Doun  lou  mendre  de  touts  que  sio  de  soun  oufici 
Es  de  tia  cent  Gigans  ou  Moros  encantats. 
Bèrtat  es  que  souben  l'apilon  de  palats, 
Ouan  tous  Nacremancièns  qu'an  las  damos  charmados, 
Las  gardon  per  un  autre  e  per  el  las  gourmados. 

LA   DUCHESSO. 

Moun  Diu  !  que  j'èi  regret  que  bous  bous  sias  calât. 
A  beire  la  faissou  doun  bous  abès  parlât, 
Cresès,  boun  escudè,  (|uc  bostro  retourico 
Merito  qu'à  la  Cour  on  la  mète  en  pratico. 
Perqué  bous  poudès  dire  à  bostre  boun  segnou 
Doun  lou  bras  indoumptat  n'a  poun  de  coumpagnou 
Ou'el  sara  recebut,  —  noun  pas  coumo  el  merito,  — 
Dins  un  loc  oun  l'on  sap  e  soun  noum  e  sa  bito. 
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SCENO  V 

LOU  DUC,  LA  DUCHESSO,  LOPÈS. 

LOU   DUC. 

Ha  ça  !  recebèii  lou  coumo  un  brai  chibaliè. 
Bous  l'alendrés,  madamo,  al  bout  de  l'escaliè  ; 
Jou,  l'aniré  recèbre  à  cent  pas  de  la  porto. 

(à  Lopès.) 
E  bous,  qu'abès  legit  coumo  l'on  s'i  coumporto, 
Instruises  tout  lou  mounde  e  fasès  lou  métis 
Coumo  se  tout  de  bou  el  èro  lou  que  dis. 

LOPÈS. 

J'obeissi,  segnou  ;  tout  anira  per  ordre. 

LOU    DUC 

Soubenès-bous  pertan  qu'el  es  quro  de  mordre. 
Serbes  tout  altalèu. 

LOPÈS. 

Per  abé  lou  plasé, 
La  farso  bous  damando  uno  ouro  de  lésé. 


SCENO  VI 
LA  DUCHESSO,  ALTISIDORO. 

LA  DUCHESSO. 

Per  moustra  que  saguens  tout  lou  mounde  lou  trato, 
De  mémo  el  os  bcsoun  d'un  manto  d'escarlato 
(Ju'uno  filho  li  balhe  al  pun  qu'arribara. 
Bous  dounc,  Altisidoro,  anas  li  prépara. 

ALTISIDORO. 

Beci  tout  à  peipaus  lou  que  moussegnou  porto. 
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I  A   DUCHESSO. 

Ile  1)0  (loimc  !  Iciiès-boiis  assès  ])rès  do  Iji  [xjiio, 

Ouaii  diiis  îHjLiesto  salo  ol  bouUira  loii  pè. 

I']|  es  lens  î  Gai',  ausès,  lou  beci  loul  i\\  \)è. 

(La  Duchesso  se  retira  sur  lou  brut  (juc  se  j'ai  per 
la  bebeufjudo  de  ])on  Ouicholo  ;  e  hdclio  Alli- 
sidoro  sul  tealre  danib  lou  nianlo  d'escaiialo  en- 
tre las  mas.) 


SCENO    Vil 

LOU  DUC,    LA    DUCHESSO,    DL  ÈGNO    RODHIGUÉS, 
DON  OLICHOTO,  SANCIIO  PAiXSO,  KOLDRIGO. 

LOU    DUC. 

Biabe  o  diniie  guerriè  que  l'Espagiio  regardo 
Coumo  un  autre  Amadis  ou  l'angèl  de  i^a  gardo, 
(îrau  chibaliè  que,  mes  al  uoumbre  des  milhous, 
Couinbatès  l'insoulenso,   abatès  l'ourgulhous, 
Secoures  l'opressal,  la  porsoinio  maucholo, 
La  beuso,  lou  pupil,  en  un  mot  Don  Ouichôto, 
Tarrible  abanturiè  que  temougno  al  besoun 
Un  €0  plus  resoulut  que  ni   Kirielèisoun, 
Ferragut  doun  lou  noum  es  encaro  efrouiable, 
Mandricard,   sacripan   ni  que   Roubèrt-lou-Diable, 
Touts  chibaliès  errans  (|ue  minjabon  lou  fèr 
E  qu'an  batut  cent  cops  touts  lous  diables  d'ifèr  ; 
Tant  i  a  que  de  bous  beire  un  plasé  jou  councèbi 
Quo  me  l'ai  respecta  l'aunou  que  jpu  recèbi, 
Remercia  la  Fourtuno  à  qui  jou  soui  tengut 
E  dire  que  saguens  bous  ses  lou  bebengut. 

DON  QUICHOTO. 

Prince  doun  la  bal  ou  counsacro  à  la  memorio 
Milo  brabos  accius  que  soun  dins  uno  istorio, 
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E,  coiibèrl  de  laurès  doun  bous  ses  à  l'abric, 
Non  i  a  plus  roudoumoun  ni  couratge  ta  bric 
Oue  n'amène  la  bèlo  e  nou  digo  que  nani 
Al  rencountre  soulet  d'un  ta  gran  capitani, 
L'aunou  que  me  fasès  de  m'abé  tan  bantat, 
Ouan  se  paiio  de  bous,  nou  l'èi   poun  méritât. 
El  me  cal  tout  prumè,  coumo  es  de  moun  oufîci, 
Rendre  à  bostro  Eccelenso  un  sinnalat  serbici. 
Fermetés  doun,  segnou,  que  tramés  endicon, 
D'aquel  fais  de  laurès  jou  ne  porti  quicon  ; 
Que,  lou  bras  retroussât,  lou  co  tout  en  furio, 
Jou  gagui  dins  très  jours  touto  la  Barbario, 
Despèi  lou  cap  de  Zou  juscos  prés  de  Barca, 
Nounoustan  lou  péril  qu'el  i  a  de  l'ataca. 
A  tal  pun  qu'abé  près  lou  Gran-Turc  per  la  barbo  ; 
Batut  sous  batalhous  coumo  on  bat  uno  garbo 
E  fèit  un  gran  achis  de  Turcs  e  de  Marrans, 
.lou  rehaussi  l'aunou  des  chibaliès  errans. 

LOU    DUC. 

Incoumparable  eros,  nouirit  dins  las  alarmos, 
Lou  tens  n'es  pas  encaro  :  el  cal  pausa  les  armos. 
Coumbatre  incessomen  n'es  pas  bien  de  perpaus  ; 
Eoucos  tiop  fatigat  a  besoun  de  repaus. 
l)ounas-bous  la  pacienso  e  permetès,  de  grasso, 
Ou'à  defa  lous  brassais  e  dousta  la  couirasso, 
Bepulado  del  mounde  à  probo  del  canou. 
Las  fil  h  os  de  miadamo  ajen  aquel  aunou. 

sANcno  (à  Duègno  Rodrigués). 
\   i)erpaus  de  moun  ase  !  Estro...,  madoumaisèlo..., 
Oue  jou  sapi  de  bous  coumo  l'on  bous  apèlo  ; 
Car  jou  nou'ri  sabi  res  que  bous  nou  m'ou  digues. 

Dl  I:G\0    RODRIGi;ÉS. 

Lou  noum  riount  on  m'apèlo  es  Duègno  llodrigués 
De  Grai'alba.  bouii  ome.  lie  be  !  nou  bous  desplase, 
Que  i  a  ? 
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SANCHO. 

Pas  auiro  causo  :  cl  es  questiu  d'un  ase 
Que  jou,  boutan  pè  tèrro,  èi  laichat  tout  soulet. 
Or,  (le  peu  que  s'escarte  à  fauto  de  bailet, 
Plairio-bous  de  li  rendre  un  serbici  noutable, 
De  boulé  l'ana  prene  e  lou  mètre  à  l'estable  ? 
Car  lou  paure  soutas  nou  sap  so  que  se  fai 
E  jou  l'aimi  pertan  coumo  s'èro  moun  frai, 
Perinô  qu'es  boun  toulhau  tout  autan  que  pot  èstre. 

DLÈGXO    RODRIGIÉS. 

S'a  l'auno  del  bailet  on  mesuro  lou  mèstre, 

Ou'el  sio  tan  abisat  coumo  lou  serbitou, 

Gresès  que  Don  Pichoto  es  quauque  gran  douctoii. 

Car  n'es  pas  bon,  lou  counte,  e  dit  en  j)oulits  termes  ? 

Que  j'embarri  soun  ase  !...  Anas,  sol  pico-bèrmes, 

Insoulent,  malestruc,  oun  troubas-bous  aco 

Qu'uno  duègno  ounourablo,  en  maison  coumo  asso, 

Doun  lou  segnou  poussèdo  uno  tan  auto  cargo, 

Aje  souèn  de  Madamo  e  Ions  ases  en  cargo  ? 

SAiXCHO. 

Damandas  ou,  per  beirc,  à  moun  mèslre  qu'on  sap. 
Qu'a  legit  Ions  roumans  de  l'un  à  Tautre  cap. 
Se  lou  boun  Lancelot,  quan  lournèt  d'Angletèrro, 
E  tout  incountinen  qu'agout  boutât  pè  tèrro, 
Las  damos  d'el  métis  n'abion  pas  lou  souci 
Entretens  qu'uno  duègno  engalhèt  soun  roussi. 
Or,  per  so  qu'es  de  mi,  mèi  que  nou  li  desplase 
A  moussur  Lancelot,  j'estimi  tan  moun  ase 
Que  jou  nou  darioi  pas  aquel  bourrico  meu 
Per  un  antre  chibal,  coumo  fusso  lou  seu  : 
E,  pertan,  non  cal  poun  que  li  fasqués  la  mino. 

DUÈGNO     RODRIGUÉS. 

Se  bous  ses  fat  ou  bèstio  ou  cpiauque  Jan-Farino, 
Boun  ome\  al  noum  de  Diu,  retiras  bous  alhurs. 
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Que  me  trufi  de  bous  e  de  touts  lous  ralliurs  ; 
Car  Dou  cal  poun  de  mi  que  lou  mounde  se  rigo, 
Sur  peno  al  trufandè  de  n'abé  qu'uno  figo. 

SANCHO. 

La  figo  es  un  bou€i  qu'a  lou  goust  assès  dous 
Mais  que  nou  sio  pas  seco  e  bièlho  coumo  bous. 
Car  d'aqui  soulomens  pot  salhi  la  disputo, 
\ouii  pas  dol  counte  bièl  de  ma  mai. 

DLÈGNO     RODRIGUÉS. 

Fil  de  puto  ! 
Couioul  ! 

SANCHO. 

Pardi,  nou  se,  ni  belèu  te  trufa  ! 

DIÈGNO     RODRIGIJÉS. 

Se  jou  soui  bièlho  ou  nou,  que  n'abès-bous  afa  ? 
Digas  !  soui- jou  tengudo  à  bous  en  rendre  counte  ? 

LA   DUCHESSO. 

Qu'a  Duègno  llodriguès,  c(ue  la  fougo  li  mounte  ? 
Soun  èl  tout  en  furio  e  bisatge  enflambat 
Temougno  que  damb  Sancho  elo  a  quauque  débat. 
Mais,  cèrtos,  d'oun  li  bèn  que  li  fasque  la  surro  ? 

DUÈGNO    RODRIGUÉS. 

Qui  n'ou  fario,  madamo  ?  Aquel  destripo-iurro 

Me  prègo,  tout  courtes  à  l'entendre  parla. 

De  li  mètre  à  l'estable  un  bourrico  qu'el  a, 

Disén  :  «  Qu'un  Lancelot,  quan  bengout  d'Angletèrro, 

«  E  tout  incountinen  qu'agout  boutât  pè  lèrro, 

((  Las  damos  d'cl  métis  abion  tout  lou  souci, 

((  Entretens  qu'uno  duègno  engalhèt  lou  roussi.  » 

S'es  el  per  tout  ac6  coumo  per  uno  i'èlho  ; 

Mais  soufri  qu'el  m'oufenise  e  que  m'apèle  bièlho, 

l'J  tout  lourd,  tout  rustaut  !  TIa  !  madamo,  aeô's  trop  : 

LI  cal  per  ou  soufri  la   jtacieiiso  de  .Tob  ! 
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LA   DUCHESSO. 

lia  !  sanlo  mai  de  Diu  !  Que  bèni-jou  d'aprene  ? 
Qu'es  so  que  lou  boun  Sancho  a  gausat  entreprene  ? 
Sancho,  l'apela  bièlho  à  Duègno  Rodriguès  ! 
E  jou  MOU  sabioi  pas  encaro  qu'où  fugues  ! 
Ho  nou  !  per  aquel  moût  elo  a  pulèu  dispulo 
Que  per  un  boun  souflet  ni  per  l'apela  puto. 
Perqué,  Sancho  lou  meu,  cal  esta  plus  discret  ; 
Ou,  quan  ou  bourrés  dire,  ou  cal  dire  en  secret. 
De  l'amie  à  l'amie,  noun  pas  qu'elo  l'entende. 

SANCHO. 

S'ou  fasioi,  per  acô  boli  que  l'on  me  pende  ! 
Mais,  que  boules,  Madamo,  un  cadun  a  rasou  : 
Moun  ase  e  jou  salhén  d'uno  mémo  maison 
E  nou  sèn,  gaire  be,  qu'uno  metisso  causo  ; 
Perqué,  se  jou  n'èi  souèn,  acô  n'es  pas  ses  causo. 

DON  QUICHOTO. 

Sancho,  quino  soutiso  ?  Oun  ses  bous  ?  Rebenès  ; 
Espias  damb  qui  parlas  î  Soun  aco  treginès 
E  lou  loc  counbenable  à  parla  de  bostre  ase, 
Incibil? 

SANCHO. 

Que  boules  !  en  quin  loc  que  s'escase, 
S'el  es  ni  pauc  ni  gès  espedient  d'en  parla, 
Impoussible,  moussur,  à  jou  de  me  cala  ; 
Car  jou,  n'èi  pas  jutjat  qu'uno  causo  lou  grèbo, 
Que  la  lengo  me  pruts  e  l'estoumac  me  crèbo. 

LOU    DUC. 

Jou  sousieni  que  Sancho  es  foundal  en  rasou  ; 

Car  enfin  l'estoumac  n'es  pas  uno  prison 

Per  reteni  lou  moul  quan  lou  fèit  es  noutable. 

Oida  !  soun  bourri((uet  sara  mes  à  l'eslable 

Oun  jou  boli  qu'el  aje  un  mémo  tratomen 

Que  mous  propres  chibals.  Menas  li  prountomen. 
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ALTisiDORO  (à  Don  Quichoto). 
Aros  qu'on  bous  a  bist  ses  çouirasso  e  ses  casco 
E  lou  cors  tout  en  bardo  alindat  coumo  un  Basco, 
Que  la  cour  bous  admire  acô  nou  sufis  poun  : 
La  rasou  bous  oubli jo  à  quita  lou  perpoun. 
Sus  donne  î  fasès  nous  beire  uno  pèl  delicado 
Que  diu  senti  l'ulhet  e  la  roso  muscado. 
Soufrés  uno  camiso,  alendén  que,  douma, 
Bous  sias,  dins  boslro  crambo,  abilhat  de  ma  ma. 

DON  QUICHOTO. 

Sul  la  pèl  touto  nudo  on  bei  l'efrounlerio, 
La  pèslo  e  la  pouisou  de  la  chibalerio. 
Nou,  bèlo  ;  un  chibaliè,  s'el  es  esprimentat, 
Non  coumetra  jamai  uno  incibilitat 
E  mourira  pulèu  que  d'oufensa  la  règlo. 

ALTISniORO. 

|Amadis  que  de  l'ordie  es  estât  coumo  l'aiglo 
Nou  refusèt  jamai,  après  dus  ou  très  moûts 
Ou'el  disio,  de  la  prene  en  presenso  de  toiits 
^E  mémo  de  la  rèino,  à  so  que  dis  l'istèiio. 

DON  OLICHOÏO. 

L'istôrio  nou'n  dis  moût,  se  j'èi  bouno  memorio  ; 
Perqué,  l'auto  d'etsemple,  un  chibaliè  noubèl 
*Nou  s'asardo  pas  mémo  à  fa  quicon  de  bel. 

LOU   DUC. 

De  pressa  Don  Quichoto,  on  lou  facho  pol-èstre  ; 
Mais  que  Sancho  la  prengue,  al  refus  de  soun  mèsire. 
Sus  donne  !  Que  se  despoulhe  !  E  boutas  li  sul  cap. 

SANCHO. 

Pot  èstre  que  d'etsemple  el  nou'n  se  trobo  cap, 

Ta  pauc  que  per  moun  mèsire.  E  pèi,  cal  prene  gardo 

D'un  estrange  malur  que  se  mèl  per  la  fardo  : 

Car  el  es  dangerous  que,  despoulhal  atal, 

On  bejo,  lou  galan  que  piafo  à  l'espital. 

u 
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Oul.ro  qu'à  iiou  pas  la  iJou  Ouichoto  me  guigno 
Que  n'ajén  abourdat  jou  nou  se  quino  ligno. 
Car  je,  nous  embar€an  dims  un  petit  baissèl, 
Coumo  el  agout  espiat  uno  eslèlo  del  cèl, 
Me  disio  qu'abian  fèit  dus  ou  très  milo  lègos, 
E,  quan  jou  tasiarioi  dins  loii  fourc  de  mas  grègos, 
Nou  s'i  troubario  cap  de  touts  aqués  pungens 
Que  rodon  sur  la  fardo  e  que  minjon  las  gens, 
D'aulau  que  tout  i  mort  oun  la  ligno  coumenso. 
Mais  cèrlo  el  i  restabo  encaro  la  semenso, 
Car  n'atrapèri  nau  d'un  soûl  cop  de  filat. 

LOU   DUC. 

Per  nou'n  pas  dire  mai,  bous  abès  trop  parlât. 
Poudès  bous  coumensa,  coumo  assôs,  un  boun  counte 
E,  quan  es  coumensat,  nou  teni  cas  ni  conmpte 
De  persiègre  ?  Ha  nou  !  Sancho,  un  bouci  ta  petit 
Nou  sert  qu'à  tasta  sal  e  drubi  l'apetit. 

SANCHO. 

Passan  lou  long  de  l'Ebro,  oun  l'aigo  es  assès  bibo. 

Un  batèu  se  presento,  estacat  à  la  ribo  ; 

Doun  moun  mèstre  temougno  abé  lou  co  rabit. 

Ta  pla  qu'el  fut  pè  tèrro  al  talèu  que  lou  bit. 

Jou,  de  mémo.  E  cadun  estaco  sa  monnturo, 

Sur  so  qu'el  s'imagino  uno  raro  abenturo, 

Disén  qu'un  certèn  sage,  ou  pulèu  quauque  fol. 

Nous  oubli jo  à  passa  dins  aquel  nègo-fol. 

Intran,  coupan  l'estac,  lou  batèu  se  despano, 

E,  sul  pun  d'abourda  l'ilo  de  Tripobano, 

Un  castèl  i  pareis  que  semblo,  tout  pintrat, 

A  très  moulis  de  nau  que  fasion  trat  trat  trat, 

Doun  lou  courren  de  l'aigo  altalèu  bous  atiro 

Dius  lou  petit  goulet  de  la  rodo  que  biro. 

Très  diables  à  coufeto  e  tout  enfarinats 

Nous  cridon  del  plus  lèn  :  Ho  !  gens  destermenats, 
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Oiiino  ratjo  bous-ten  de  béni  de  la  sorto  ? 

A[oun  mèstrc  loiir  rcsi)oiin  d'iino  bouts  nssès  forto    : 

Rendes,  rendes  la  Damo  e  lèu,  poble  dannat, 

Ou,  d'abord  qu'i  saré,  jou  nou'n  laicharé  nat. 

Entretens  lou  courrén  nous  porto  de  furio. 

Jou,  besén  lou  dangès,  cridi  :  Sento  Mario  î 

Anan  sur  la  cadeno  c,  dins  un  tourno-ma 

Lou  gabarrot  se  biro  e  toumban  dins  la  ma. 

Lous  diables,  plus  courtes  que  noii  porto  lour  modo, 

Nous  atendon  sul  pas,  assès  près  de  la  rodo, 

Nous  tiron  pel  coule! ,  nous  enlèbon  d'abord, 

Noujs  blamon  de  foulho  e  nous  porton  à  bord. 

Un  cadun  tout  choupat  i  cèrquèt  sa  moimturo 

E  bêla,  mounsegnou,  quino  fut  l'abenturo, 

Lou  succès  lou  plus  gran  de  nostre  embarcomen, 

La  formo  del  castèl  e  soun  encantomen. 

Ou'atal  succède  ni    l'iirc  I  oui  os  sas  ciilii^prosos  î 

DON  OUICHOTO. 

Las  plassos  qu'on  assalb  nou  soun  pas  toulos  presos  ; 

Kl  n'i  a  talo,  sur  mar,  que,  per  l'assujeti, 

Lou  plus  balén  del  mounde  i  perdrio  soun  lati. 

E  bous  jutjas  pertan  que  j'èi  fèit  uno  fauto  ! 

Mais  que  pot  aqui  fa  lou  plus  grand  Argounauto  ? 

Al  mitan  d'uno  mar,  à  n'abé  descoubèrt 

Qu'un  petit  nègo-fo-l  ses  ramo  e  ses  goubèrt, 

Pot-el  foursa   dins  l'aigo  uno  plasso  encantado 

Que  per  autre  coumbat  nou  pot  èstre  empourtado 

Que  per  lou  (ju'on  aten  d'un  noubèl  chibaliè 

Que  lou  mage  a  causit  entr<'  tout  un  mile 

Per,  en  despit  del  cbarme,  acaba  rabenluro, 

Nounoustan  qu'cl  métis  nou  sio  pas  en  naturo  ? 

Oui,  Sancho,  bous  risès  !  Legissès  lous  roumans 

Que  soun  des  chibaliès  coumo  lous  truchemans, 

E  beirés  !  Ou,  senou,  tournas  à  la  batalho 

E,  tout  armai  de  fèr  ou  de  pèiro  de  talho. 
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Uo'Uiias,  loii  cap  l)aissal;  ixiussas  jusqu'al  daunjou  ; 
E  beirés  se  bous  mémo  i  farés  mai  que  jou. 

SANCHO. 

Jou  bous  èi  dit,  moiussur,  mais  que  nou  bous  desplase, 

Oue  per  fèil  de  legi,  jou  nou  soui  qu'un  cap  d'ase  ; 

Mais  ca|)  d'ase  à  tal  pun  que,  despèi  que  soui  Inu, 

.lou  n'èi  l'es  enlendut  à  la  Crouts-de-per-Diu. 

E  per  fa  lou  baient  coumo  quan  me  negabi, 

llo  pla  !  garas  qu'i  bauc  !  tout  anèit  i  sounjabi  ! 

Naiii,  cap  de  ma  bito  !  à  jou  n'agrado  poun 

D'asarda  ta  souben  lou  molle  del  perpoun. 

Car,  se  se  parlo  d'aigo  e  del  cous  d'uno  rodo, 

Oui,  moussur,  tout  me  flaco  e  nou  soui  qu'uno  brodo, 

Surtout  à  m'asarda  dins  lou  petit  goulet 

Oun  cal,  riboun-ribèino,  emplena  pel  coulet. 

E,  de  fèit,  i  toumban,  que  ne  pensèt  ensiègre  ? 

Pot-èstre  que  de  pou  n'agouri  pas  la  fièbre  ! 

E  pèi,  qui  proutestèt  de  n'i  tourna  jamai  ? 

Un  autre  de  malur  que  lou  û\  de  ma  mai  ? 

Perqué,  garo-te,  Pèire  !  Un  péril  qu'on  ebito 

Nous  met  coumo  à  l'abric  e  perloungo  la  bito. 

DON  OUICHOTO. 

Bai,  poultroun  ! 

SANCHO. 

Que  boules  !  As  palais  encantats. 
Tout  so  qu'on  i  reculh  nou  soun  que  de  patals. 
Tantôs  lou  nas  gourmat,  tantes  cargats  de  legno 
E  tantos,  coumo  on  foulo  un  cubât  de  beregno, 
On  bous  froustis.  Temoun  quan  lou  Moro  afalcat 
Se  passejèt  sur  bous  coumo  sur  un  plancat. 
E  perlan  à  truca  bous  ses  tan  boulountari 
Ou'el  i  a,  se  m'est  abist,  quicon  de  temerari. 

LOU   DUC. 

Sancho,  quan  bostre  mèstre  entrepren  quauque  afa, 
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Soubenès-bous  qu'où  fai  d'autan  quel  ou  diu  fa. 
Oue  si,  dins  sous  esplèils,  lou  malur  s'abarrejo, 
\c6  souii  lous  sourciès  que  li  porton  embejo. 
Perqué,  s'el  bous  coumando,  el  cal  franchi  lou  saut, 
Al  despens  d'eschuga  lou  péril  d'un  assaut. 

S\NCHO. 

On  a  bel  eschuga,  sur  la  fi  d'uno  ataco, 
Ouan  la  fardo  gloupejo  e  qu'on  fai  chicho-chaco  ; 
Car  el  salhit  la  got,  ta  cliop,  la  marfagnat, 
Que,  tout  espeloufit  coumo  un  capou  baguai, 
El  marmoutejèt  mai  que  nou  fa  pas  un  singe. 

LOU   DUC. 

Or  dounc,  retiras-bous  e  prenès  aquel  linge. 
Bous,  Roudrigo,  abansas  ;  coundusès  prounlomen 
Lou  segnou  Don  Quichoto  à  soun  apartomen  ; 
E  pèi,  quan  sara  preste,  on  coubrira  la  taulo. 

SANCHO. 

Hes  nou  m'a   satisfèil  coumo  aquelo  paraulo, 
Car  urous  l'escudè  que  se  pot  rigoula  î 


SCENO   VIII 

LOU   DUC,  LA  DUCHESSO,  LOPËS. 

LOU   DUC. 

Lou  plasé  n'es  pas  sot  !  Que  farén  al  delà  ? 
Lopès,  à  la  parelho,  un  trait  de  bostro  scienso. 

LOPÈS 

Estasès-bous,  segnou,  'dounas-bous  la   pacienso  ; 
Car,  daban  nou  m'escape,  el  sara  lutinat. 

LOU   DUC. 

Fasès-ou  dounc  tout  aro  ou  quan  ajén  dinnat. 
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ACTE   SEGOUN 
SCENO  I 

LOU  DUC,  LA  DLjCHESSO,  LOPÈS,  ROUDRIGO. 

LOU   DUC. 

Aladanio,  el  sara  tens.  Don  Quichoto,  pot-èstre, 
Ateii  qu'on  raberlisco.  liola  !  moussur  lou  mèstre, 
Despachén  ! 

LOPÈS 

Quan  bourrés.   Tout  es  preste,   segnou. 

LOU   DUC. 

Roudrigo,  anas  sabé  se  bostre  coumpagnou 
Es  intrat  là-dedins  aberti  Don  Quichoto. 

ROUDRIGO. 

Jou  ne  béni  tout  aro.  El  a  quitat  la  boto 

E  n'aten  plus,  segnou,  que  bositr^  mandomen. 

LOU   DUC. 

Anén  dounc  lou  recèbre. 

SCENO  II 

LOU   DUC,   LA   DUCHESSO,    DON   QUICHOTO, 
LOU   DOUCTOU,    ALTISIDORO,   SANCHO. 

LOU  DUC.    • 

LIaut  e  dinne  ornomen 
D'un  ordre  doun  la  glorio  es  anèit  ses  segoundo, 
Illustre  chibaliè  de  la  taulo  redoundo, 
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Benès,  gran  Don  Ouichoto  !  El  es  fort  impourtajit 
Qu'un  tal  dinne  guerriè  nou  dejune  pas  tant. 
Ouitas  donne  bostre  manto  e  dinnen  touts  à  masso. 

DON  QUICHOTO. 

i'rop  de  fabou  per  mi. 

LOU    DUC. 

Beci  la  bèlo  plasso  ; 
Sus  donne,  moun  ehibaliè. 

DON  OUICHOTO. 

Perdounas-m€,    segnou. 

LOU   DUC. 

Prenès-lo,  mais  de  graeio. 

DON  QUICHOTO. 

Un  petit  eoumpagnou 
Nou  diu  pas  s'assieta  daban  bostro  Eeeellenso. 

LOU   DUC. 

Mais  Don  Ouiehoto  ou  pot. 

DON  QUICHOTO. 

Noun  pas  ses  insoulenso. 

LOU   DUC. 

Perqué  ? 

DON  QUICHOTO. 

D'autan,  segnou,  qu'el  nou  merito  pas. 

LOU   DUC. 

\e  parlarén  tantôs,  à  la  fî  del  repas, 

Mais  dinnén  ;  tout  se  gasto  e  l'ouro  es  déjà  nauto. 

DON  QUICHOTO. 

Per  obeï,  segnou,  jou  faré  donne  la  fauto. 

LOU   DUC. 

A  l'oumbro  des  laurès  que  benès  de  eulhi, 
Un  tan  dinne  guerriè  nou  pot  jamai  falhi. 
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SANcno. 
Sui-  lou  leit  du  sic  sèiro  à  la  plasso  ounourablo, 
.Ion  sabi  d'un  pages  uno  istôrio  acimirablo, 
Que,  scloun  inoiin  sicap  c  que  lou  mounde  crei, 
Pot  èstre  lecitado  à  la  taulo  â'un  rei. 

LOU    DLC. 

Augén-lo. 

SANCHO. 

i\ou,  segnou,  jou  sabi  so  que  sabi. 

LA   DUCHESSO. 

Mais  Sancho,  à  la  parèlho. 

SANCHO. 

0  be  !  se  jou  pensabi 
Oue  moussur  Don  Ouichoto  i  prenguèsso  plasé. 

DON  OUICHOTO. 

Oui  bouirio  l'escoula  sario  pla  de  lésé  ! 

Car  sap-el,  l'ignouren,  que  de  coimtes  de  bièlho  ? 

{as  ouliciès.) 
Qu'on  lou  tire  d'aci,  messius,  à  la  parèlho  ! 

LA   DUCHESSO. 

Nou,  segnou  Don  Quichoto,  oublijas-me  d'acô  : 
Qui  lou  l'asco  salhi  me  derrègo  lou  co. 
Soufrès-lou  près  de  jou,  tan  que  sarén  en  taulo  ; 
Jou  respoundi  per  el  qu'el  nou  dira  paraulo 
Que  nou  sio  rasounablo  e  d'un  orne  discret. 

DON  OUICHOTO. 

Jou  lou  soufriré  donne  ;  mais  noun  pas  ses  regret. 

LA   DUCHESSO. 

Sus  donne,  Sancho  l'amie  !  Coumensas  bostro  istôrio. 

SANCHO. 

Acô's  donne...  acô's  donne...  nou'n  èi  poun  de  memôrio. 

LOU   DUC. 

Sounjas  i  quauque  pauc  e  poupas  bous  lou  dit. 
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SANCHO. 

Gha  î  cha  !  que  m'en  soiiben  ;  eslasès  un  petit. 

El  es  atal,  segnou,  qu'entre  lous  brabes  oines 

Qu'on  met  clins  nostre  bourg  al  reng  des  gentilhomes, 

El  i  a  don  Pedro  Silbo.  autromen  de  Gourmas, 

Oue  j'èi  bist  de  mous  èls  e  toucat  de  mas  mas, 

D'autan  que  sa  maison  que  lèbo  assès  la  cresto 

\'es  pas  lèn  de  la  rnio  que  d'un  ject  de  balesto. 

De  faissou  que,  mainatge,  a  fadejat  damb  mi 

E  fèit  al  eoutelet,  sur  lou  plat  d'un  cami, 

Oun  l'on  rounsiso  à  touts  puns  uno  nouts  esquilhoto, 

Gourao  fasion  Don  Diego  e  moussur  Don  Ouichoto  ; 

A  tal  pun  que  souben  nous  escufît  à  touts 

E  s'entournèt  chès  el  lou  se  tout  pie  de  nouts. 

Mais  que  bous  es  abist  que  mentissi,  pot  èstre  ! 

He  be  !  n'es  pas  bertat,  digas,  moussur  moun  mèstre  ? 

DON  OUICHOTO. 

Sio  bèrtat  ou  messounjo,  el  es  fort  impourian  ! 

LOU   DOUCTOU. 

Per  menti,  jou  nou  se  ;  nou  me  semblo  pas  tan. 
Mais  se  jutja  d'un  fèit  el  se  pot  per  un  sinne, 
Bous  ses,  à  bien  counclure,  un  discourur  insinue. 
Tant  i  a  que  per  fa  biste  el  cal  doubla  lou  pas, 
Ou  lou  jour  tout  entiè  nou  bous  sufîra  pas. 

LA  DUCHESSO. 

Lou  doubla  !  Nani,  Sancho,  à  jou  1x3  n'incoumodo  ; 
Bous  poudès  ses  countrento  ou  dire  à  bostro  modo. 
1^'asès  loun,  fasès  court,  tout  bous  sara  pennés. 

LOU   DOUCTOU. 

El  es  donne  en  cami  per  n'acaba  d'un  mes. 

LA   DUCHESSO. 

He  be,  Sancho  ! 


SANCHO. 

Tant  i  a  que  nostre  gentilhome 
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Moun  besi  lou  plus  proclie  c  parel  à  paret, 
Couinpai  de  moun  bèl-frai  (jue  tenio  cabaret 
K  (le  bi  (ju'à  lou  bcure  on  pèrdio  la  rneiriùrio. 

I.OU   DOUCTOII. 

Al  noum  de  Jesus-Cbrist  abrejas  boslro  islôrio. 
Tout  moun  co  se  transis  de  bous  l'ausi  counta. 

SANCHO. 

Nouii  pas  un  quite  mont  nou  s'en  pot  pas  dousta. 

LA   DLCHESSO. 

Persigués  ! 

SANCHO. 

El  es  dounc  que  nostre  coubidaire, 
Lou  boun  Diu  l'aje  près,  car  es  mort  n'a  pas  gaire 
Per  l'amô  qu'uno  tous  doun  crackabo  pouirit 
Li  f'èt  perdre  l'aleno  al  moumen  que  mourit  ; 
Mais  fal  que  de  sa  mort  un  cadun  lou  louange 
Car,  se  biscout  en  diable,  el  mourit  coumo  un  ange. 

LOU   DOUCTOU. 

Lou  bêla  bien  subtil  damb  sa  coumparasou  ! 
Besès  l'impertinenso  oun  manco  la  rasou  ! 
J'èi  tan  de  pou,  segnou,  que  lou  porte  reboundre 
Que,  per  nou  l'ausi  pas,  jou  m'en  fugi  rescoundre. 
Très  umble  serbilou  ! 


SCENO   III 

LOU    DLC,    LA    DUCHESSO,    DON    OLTCHOTO, 
ALTISIDORO,  LOPÈS,   SANCHO. 

LA   DUCHESSO. 

Per  el,  ni  mai  ni   mens  ; 
Lou  boun  ome  es  estrange.  Acabas  soulomens. 
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SANCHO. 

Coumo  el  fut  douiic  questiu  de  prene  uno  cadièro, 
Un  banc  ou  quo  que  fut,  nou  sabi  pas  so  qu'èro, 
Chic  nou  bol  poun  se  mètre  à  la  plasso  d'aunou. 
Lou  moussur  dis  que  si,  lou  paisan  dis  que  nou  ; 
Mais,  après  cent  refus  e  bèlcop  de  paraulos. 
Don  Pedro,  li  pausan  las  mas  sur  las  espaulos, 
Lou  coustren  de  se  seire,  à  forso  de  cacha, 
Disén,  tout  ennoujal  e  preste  à  se  fâcha  : 
Sèi  t'aqui,  gros  lourdaud  ;  pèique  dinnan  à  masso, 
En  quin  loc  que  jou  sioi,  sara  la  bèlo  plasso. 
E  bêla  tout. 

LOU  DUC  (tout  siau). 
Pauras  !  un  rustic,  un  pourquè 
T'a  donne  balhat  sur  l'alo  e  sur  lou  pot  esquê 
E  tu  noii  ganses  pas  li  tourna  soun  descambi  ! 
Or,  per  lou  diberti,  li  bauc  donna  lou  cambi. 

(à  Don  Ouichoto.) 
Perdounas,  grand  eros  à  ma  curiousitat, 
S'elo  mo'unto  à  l'issor  e  pren  la  libèrtat 
De  bous  impoui-tuna  per  sabé  de  noubèlos 
D'aquelo  blanco  flou,  la  bèlo  de  las  bèlos, 
La  sajo  Dukinèo,  un  imatge  sacrât 
A  (jui  debotomen  bous  bous  ses  counsacrat, 
Qu'on  ten  de  la  beutat  e  la  pèrlo  e  la  roso, 
L'ornonien  de  la  tèrro  e  l'aunou  del  Toboso. 
Car  do  tan  de  gigans  e  dinnes  chibaliès 
Que  bous  abès  batuts  e  batès  per  mi  liés, 
\'es  pas  que,  tiametuts  debès  aquelo  bèlo, 
Quaucun  nou  sio  tournât  e  dit  quauco  noubèlo. 

DON  QUICHOTO. 

Oida  !  j'èi  coumbatut  e  batut  de  gigans 

Qu'on  su|)èrbo  e  fièrtat  soun  autan  de  Mourgans  ; 

Hcncil  do  chibaliès,  abissat  do  fantômes, 
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HoumpuI  de  batalhoiis  de  ciiicanto  rnilo  ornes. 
Vj  mémo  iouls  lous  jours  li'ii  (ramèti  cjuaiicuii  ; 
Mais  de  la  poudé  beire.  jicn's  un  aulic  j)un. 
Lou  niouièn  de  coiuieisse  uno  damo  encantado 
Que  n'es  plus  qu'uno  bômio  à  so  qu'elo  es  eslado, 
Un  moustre  de  lèdou,  rooirrou  de  nostres  èls, 
I^spoubent  del  mainatge  e  des  petits  ausèls  ; 
Oue  d'uno  grando  damo  c  d'un  loc  ounourablc 
N'es  plus  qu'uno  pifaudo  orro  coumo  lou  diable, 
Un  esprit  tout   salbatge,   estrèrnomen   paisan, 
Que  n'a  cibilitat  ni  res  de  courtisan, 
Mais,  touto  espelboundrado,  es  d'aquelos  macipos 
Que  fan  rida  lou  nas  e  boumita  las  tripos. 

SANCHO. 

S'el  es  bèrlat  ou  nou  qu'uno  talo  beulal 

Aje  pouscut  cambia  de  figuro  e  d'estat, 

Jou  nou  se  ;  mais,  per  mi,  jou  la  trobi  plus  bèlo 

Que  la  plus  bèlo  flou  de  la  sasou  noubèlo  ; 

Surtout  ({uan  sur  un  ase  elo  bous  saulo,  lièp  ! 

Coumo  un  gat  espaurit  qu'a  lous  mastis  aprèp. 

LA   DUCHESSO. 

E  bous,  Sancho,  atabés  Tabès  bisto  encantando  ? 

SANCHO. 

Se  l'èi  bisto,  madamo  ?  Hé  !  qui  fèt  l'embassado 
Ni  s'abisèt  prumè  de  tout  l'encantadis  ? 
Pot-èstre  un  autre  Sancho  e  noun  pas  jou-metis  î 

LOU   DUC. 

Que  moun  co  n'es  toucat  !  Ah  !  pauro  Dulcinèo  ! 

DON  OUICHOTO. 

Elo  a  touto  sa  pèl  coumo  la  eheminèo. 

LOU   DUC. 

Mais  d'un  crime  ta  grau  sabès-bous  lous  auturs  ? 
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DON  QUICHOTO. 

Oui  pot  èstre,  segnoii,  sinoun   lous  enchanturs, 
Mous  enemits  jurats,  uno  rasso  maudito 
Que  jou  bourrioi  counfoundre  al  despens  de  ma  bito  ? 
Causo  cstranjo,  segnou  î  Dins  toutos  mas  accius, 
Aquelo  gen  maliuno  e  ses  crento  de  Dius 
Mudon  tout,  broulhon  tout.  i\'es  res  dins  la  naturo 
A  f|ui  per  mouu  sutjèt  nou  cambien  la  figuro 
De  la  prumèro  formo  à  la  que  lour  reben  ; 
Temoun  lous  bint  gigans  eu  bint  moulis  de  ben. 
Lou  casco  de  Mambrin  gagnât  en  bouno  guèrro, 
Tout  d'or  jaune  e  lusen,  lou  plus  fi  de  la  lèrro, 
Que  ne  fèron  Alquilfo  e  lou  trèite  Fritou  ? 
Lou  bassi  d'un  barbe  que  semble  de  letou. 
Lou  gran  Pientoupoulin  se  mèt-el  en  batalho, 
Countro  Ali-Fanfaroun  e,  d'estoc  e  de  tiilho, 
Roumpi-jou  del  paièn  lous  pus  grans  peloutous  ? 
l'^ls  l'an  de  cado  armado  un  troupèl  de  moutous. 
Bauc-jou  dins  un  castèl  qu'un  chibaliè  goubèrno  ? 
N'i  bouti  pas  lou  pè,  que  se  mudo  en  tabèrno  ; 
Lou  goubernur  un  oste  entre  lous  plus  sarrans 
Que  fai  paga  l'escot  as  chibaliès  errans, 
Costo  lous  estatuts  e  rancièno  coustumo. 

SANCIIO. 

Entretins  l'escudo,   plus  laugè  qu'uno    plumo, 
Es  poussât,  repoussai,  à  modo  de  filet  ; 
E  pel  deute  del  mèstre  on  s'airrapo  al  bailet, 
Ses  jamai  lou  para,  mais  l'espiabo  dementre. 

DON  QUICHOTO. 

Lou  grand  incoumbenient  per  tan  crida  lou  bentre  T 
A  touto  ouro  del  jour,  tu  m'ou  reprcKîlies  mai. 
Ah  !  lou  maichan  crcstia  !  nou  perdouno  jamai. 
Barrio  mai  couroussa  lou  plus  mal  gentilhome 
Ou  lou  grand  Ottoman  (\ue  noun  pas  acjuel  ome  ! 
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LOU    DUC. 

Ça,  moussur  Don  Quichoto,  anén  nous  permena. 

DON  QUICHOTO. 

Jou  hoiis  siègui  pertout  oiin  bous  plaira  (rniia. 

LOU   DUC. 

Intrén  clins  l'arsenac  oun  j'èi  de  bèlos  aiiiios 
Autan  per  fanlassis  coimio  per  de  gendarinos. 
Anén  ;  jou  passi  donne  per  moustra  lou  cami. 


SCENO  IV 
LA  01  CHESSO,  SANCHO. 

LA    DUCHESSO. 

Oun  ses  bous,  Sancho  Panso  ?  AproucJias-bous  de  mi. 

SANCHO. 

Madamo  ! 

LA   DUCHESSO. 

Assielas-bous,   que  jou  bous  enh^etengui. 

SANCHO. 

Cap  de  non  !  Jou  non  se  quino  mino  jou  tengui  î 
De  me  seire  ta  près  acô's  trop  de  fabou. 

LA   DUCHESSO. 

Non  cal  poun  refusa  so  que  jou  trobi  bon 

SANCHO. 

Jou  faré  donne,  madamo. 

LA   DUCHESSO. 

Ha  ça  î  digas-me,  Sancho  ! 
Aquel  dinne  trésor,  l'ornomen  de  la  Mancho, 
Un  mirai  de  bertut  de  qui  l'ounèstetat 
La  gràcio  incoumparablo  e  l'estrèmo  beutat^    ' 
Dounabo  de  l'embejo  à  la  plus  ajustado, 
La  bèlo  Dulcinèo,  elo  es  donne  encantado  ? 
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SANCHO. 

Fort  pla  ! 

LA   DUCHESSO. 

Aiais  courno  que  ?  Couiilas-me  la  faissou. 

SANCHO. 

Per  iiou  bous  menti  pas,  acô's  uno  cansou. 

LA   DUCHESSO. 

Couuio  que  !  Don  Ouichoto  a  clounc  Tefrounterio 
De  nous  paisse  d'un  counte  e  d'uno  menterio  ! 

SANCHO. 

Aeù's,  lou  boun  segnou,  qu'el  s'abuso  el-metis, 
Cresén  de  bouno  le  tout  so  qu'el  bous  en  dis. 

LA   DUCHESSO. 

El  ou  crei,  disès-bous  ? 

SAISCHO. 

Oui,  madame,  e  ses  causo. 

LA    DUCHESSO. 

Tout  acos  fai  jntja  qu'el  i  a  dounc  quaueo  causo. 
Esplicas-bous. 

SANCHO. 

Jou  soui  lou  qui  prumèromen 
Bastit  touto  la  fourbo  e  fèt  l'encantomen. 

LA   DUCHESSO. 

Ha  î  Sancho  !  cju'ausi-jou  ?  Digas-me;  pot-el  èstre 
Qu'un  bailèl  sio  fidèl  e  que  fourbe  soun  mèstre  ? 
Ses  doutte  assô's  lou  tren  oun  bous  bous  ères  mes 
Ouan  de  Sierre  Moreno  el  bous  abio  tramies. 

{tout  siaa  e  entretens  que  Sancho  s'asseguro  se  degun 
tous  escouto.) 
Mous  perpaus  l'an  surprés  ;  car,  mut  coumo  uno  soueo, 
Lou  cos  tout  aclachat  e  lou  dit  sur  la  bouco, 
Se  passejo  tout  siau,  s'arrèsto  assès  souben, 
Bref,  nou  sap  que  respoundre.  Ha  !  lou  beci  que  ben. 
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SANCHO. 

Que  bous  disi,  madamo,  uno  causo  infalhiblo, 

Que  lou  sens  de  mouri  mèstre  a  quicoumet  que  fiblo  ; 

Surtout  s'el  es  questiu  de  parla  de  roumans 

E  de  re  qu'apartengo  as  chibaliès  errans. 

Car,  se  de  lours  coumbats  lou  pcrpaus  s'cntameno, 

Lou  fîèl  de  soun  discours  n'a  ni  cap  ni  scnleno  ; 

A  tal  pun  que  soun  dire  e  tout  so  que  li  ben, 

Lou  fèit  counsiderat,  n'es  que  fum  e  que  ben. 

D'oun  s'en  sièg  à  boun  dret  que,  ses  li  fa  doumatge, 

On  pot  trata  damb  el  coumo  s'èro  un  rnainatge, 

Li  doust^n  de  soun  cap  un  abus  impourtant 

Pel  mouièn  d'un  petit  que  nou  li  nos  pas  tant. 

Or,  per  bous  esplica  tout  lou  patelinatge, 

Nous  furen  al  Toboso,  al  parti  del  bilatge, 

Per  beire  Dulcinèo  e,  surpres  de  la  nèit, 

I  dintrèren  sul  tens  que  touts  èron  al  Ihèit. 

Anan,  courrèn  pertout,  ses  que  l'èl  i  descoubre 

Ni  formo  de  castèl,  de  palais  ni  de  Loubre  ; 

Mais  de  pilos  de  fens,  de  loung  e  de  trabès, 

Que  pel  nas  del  passan  soun  autan  de  pribès. 

Tant  i  a  que,  tout  seguit,  n'i  besén  res  de  noble 

E  de  pou  d'alarma  tout  aquel  petit  poble, 

Deloutjan  ses  troumpeto  après  quauque  séjour 

E  dintran  dins  un  bosc  ses  atendre  lou  jour. 

Or,  coumo  Don  Quichoto  abio  lou  co  tout  flamo 

E  n'abio  pèssomen  que  de  beire  sa  Damo, 

M'i  despacho  altalèu  que  lou  jour  parescout. 

Entretenu  que  tout  soûl  el  damoro  à  l'escout. 

Jou  que  dins  tout  soun  fèit  nou  poudioi  res  coumprene, 

Sounji  fort  à  l'afa  que  jou  bauc  entreprene, 

Disén  en  jou  métis  :  «  Ha  çà  !  Sancko  l'amie, 

«  Qui  te  mando  al  Toboso  ?  Un  mèstre  fantastic 

«  Que  se  met  dins  lou  cat  quauco  chibalerio 

«  Qu'el  tiro  des  roumans  ou  de  sa  rèberio. 
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((  T'i  mando  ;  mes  que  fa  ?  Parla  d'amou  per  el. 

«  Damb  qui  ?  Damb  sa  catoi  qu'el  noumo  soun  soulel. 

((  Oida  !  mais  en  dangès  que  se  l'on  on  remèrco 

«  E  de  soun  entrepreso  el  i  a  la  mendro  mèrco, 

«  Que  l'alarmo  se  doungue  e  lou  pople  indinnat 

«  Non  ie  fasso  culhi  ses  abé  sa  menât. 

«  Que  culhi  ?  De  bourrais,  de  souflets,  de  gourmados 

«  E  cent  talos  fabous  de  las  gens  animados  ; 

«  Ou  mémo,  e  que  sap  on  ?  car  acôs  pot  esta, 

«  Que  per  un  segoun  cop  tu  te  beiras  benta 

«  Aqni,  dins  un  placé,  tout  à  la  descoubèrto  ; 

«  Ou  mes  al  bel  mitan  d'uno  bouno  coubèrto, 

«  Quatre  boims  estafiès  touts  bien  intenciounats, 

«Après  que  tout-à-fèit  se  soun  deboutounats, 

«  Escupit  à  las  mas,  retroussât  cado  manclio, 

«  I  prendran  louis  canlous,  e  haut  lou  paurc  Sancho 

((  Que  toumbo  coumo  arribo  e  Tasard  lou  coustren, 

«  Tanlos  de  cap  en  bas,  tantos  sur  un  estren  ; 

«  De  que  lou  poplc  ris  e  Sancho  que  renègo, 

«  Detèsto  sous  bernurs,  pèi  lous  flato  e  lous  prègo, 

«  S'escuso  tan  que  pot;  mais  res  n'i  pot  balé 

«  Jusco  tan  que  soun  las  e  jou  foro  d'alé. 

((  Sus  donne  à  l'abisat  !  Espios  i  de  bouno  ouro 

«  Car  de  tan  capriula,  malo  pèsto  !  fa  mouro  î 

«  Nani,  Sancho  lou  meu,  non  fusses  pas  ta  pèc  ; 

«  Sa.ubo-te  de  bouno  ouro  e  capèlo  lou  fèc.  » 

La  dessus,  jou  banc  beire  mios  pauros  belitros. 

Très  filhos  de  paisans  à  chibal  sui-  très  mitros 

Que  tcnion  nostro  routo.  A  beire  coiimo  ban, 

Jou  talouni  moun  ase  e  gagni  lou  daban 

Per  dire  al  chibaliè  :  «  Ça,  beci  Dulcinèo 

«  Que  bèn  lou  petit  trot  sur  uno  cananèo  !  » 

E  muchi  damb  lou  dit  la  qu'anabo  daban. 

El  se  rounso  pè  lèrro  e  li  marcho  daban, 

Se  met  de  ginoulhous,  li  parlo  de  serbici, 
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De  bculat,  d'afecciu  c  d'un  grau  benefici, 

Mais  jau  iiou  se  de  quai,  de  Sen  Jouan  ou  Sen  Pèi. 

Tant  i  a  qu'elo  l'escouto  e  se  deslourno  apèi, 

Li  passo  pel  coustat,  f ouisso  ;  la  mitro  peniio 

E  baisse  tan  lou  cap  que,  parabast,  ma  fenno. 

Nous-aus,  pcr  la  remètre,  i  coiurrèren  louis  dus  ; 

Mais,  fasén.  coumo  al  joc  de  sauto-li-dessus, 

Pren  courso  e  tout  d'un  cop,  ses  i  fa  cap  de  mine, 

Met  las  mas  sur  la  courpo  e  sauto  sur  l'esquino, 

Touto  de  cabalgous,  cambo  çà,  cambo  là  ; 

Pèi  delotjo  à  la  hasto  e  ses  boulé  parla. 

Picon  tan  toutos  très  à  trabès  un  campèstre, 

E  tout  acôs  per  charme,  al  dire  de  moun  mèstre. 

Que  las  perdèn  de  bisto.  E  bêla  justomen 

La  probo  que  l'on  a  de  soun  encantomen. 

LA   DUCHESSO. 

Bous  me  dises  d'aquelo  atal  mal  ajustado 

Que  n'es  poun  Dulciaèo  e  n'es  poun  encantado. 

Jou,  qu'èi  tirât  al  cla  coumo  acô  s'es  passât, 

Qu'èi  parlât  damb  quaucun  que  bengout  empressât 

M'abèrti  de  la  tramo  e  me  mucha  la  telo, 

Countro  so  que  pensas  bous  sousteni  qu'es  elo. 

SANCHO. 

Qu'es  elo  ? 

LA  DUCHESSO. 

En  car,   en  os,  coumo  Sent-Amadou. 

SANCHO. 

Qui  bous  l'a  dit,  madamo  ? 

LA   DUCHESSO. 

Acô's  l'encantadou, 
Lou  mémo  qu'a  fargat  touto  aquelo  abenturo  ; 
Ta  sab€n  dins  soun  art  que  douno  tablaturo 
A  las  gens  qu'enlusis  e  fai,.  lou  bièl  penard. 
Que  prenon  l'un  per  l'autre  e  martro  per  renard. 
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Mais  beci  Petolard,  un  escudè  de  rasso 
D'aquel  gran  chibaliè  que  l'on  noumo  Fricasso. 
Ausès-lou  :  bous  beirés  que  s'un  cop  el  s'i  met 
A  fa  lou  gouguenard,  el  i  sap  quicoumet. 

(La  Duchesso  se    retiro    dins  un    cabinet  (Voun    pot 
entendre  lour  entretien.) 


SCENO  V 
LA  DUCHESSO  (rescoundudo)^  SANfllO,  PETOLARD. 

PETOLARD. 

Se  j'èi  bouno  memôrio,  el  me  semblo,  moun  mèstre, 
Qu'en  autro  part  qu'acï  jou  bous  èi  bist. 

S\NCHO. 

Pot  èstre. 

PEIOLARD. 

Mais  oun  ?  J'i  sounji  l'ort.  Fut  acôs  à  Madrid. 

Tarragouno,   Medino    ou  dins  Balbadolid  ? 

Fut  acôs  à  Milan,  Turin  oun  l'on  bat  d'osto  ? 

Ha  cèrtos  !  me  souben,  que  tan  diable  me  €Osto  ! 

Lu  bisatge  prestit  e  ieit  à  cops  de  puns, 

Qu'à  lou  bien  regarda  se  causso  à  tretse  puns, 

Jou  l'èi  bist,  oun  dirias  ?  à  Labit  de  Loumagno. 

SANCHO. 

Nou  furi,  de  ma  bito,  be  paure,  en  Alemagno  ! 

PETOLARD. 

Qui  parlo  d'Alemagno  ?  En  Loumagno,  à  Labit, 
Oun,  pintrat  tal  que  ses,  tout  lou  mounde  bous  bit, 
Lou  nas  coumo  lou  pun,  la  barbo  embourrissado, 
Sus  un  pot-à-picha  de  tèrro  bemissado. 
Mèi  fasias  la  grimasso  e  l'efort  gaire  be 
D'un  orne  counslupat  c|u<^  nou'n  pot  pas  abé. 
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SAiNCHO. 

Qui  fasio,  dises  bous,  un  la  maubès  bisatge  ? 
Fut  acùs  JO'U,  digas  ? 

PETOLARD. 

Noun  pas  ;  mais  bostre  imalge, 
Un  chèf-d'uJ)ro  admirable,  e  doun  jou  soui  rabit, 
D'un  pinlre  e  mèstre  oulè  qu'èro  cfan  de  Labit. 

SANCHO. 

Ouan  ou  fus  d'Israël,  ni  lebil,  ni  lebito  ! 

PETOLARD. 

Qui  ses  bous  ? 

SANCHO. 

Sancho  Panso,  escudè  per  la  bito. 

PETOLARD. 

Que  !  bous  ses  Sancho  ! 

SANCHO. 

Oui,  Sancho,  un  noum  tan  estimât 
Qu'un  libre  que  ne  parlo  es  estât  imprimat  ; 
E  pertan,  jou  nou  se,  bous  dirias  qu'on  me  gausso. 
Qui  bous  a  dit,  holà  !  que  ma  caro  se  causso  ? 
Oun  soun  lous  sabatous  qu'elo  a  jamai  caussats  ? 
Soun  assôs  lous  des  pès  que  soun  ta  petassats  ? 
Ha  !  nou  ;  jou  proubaré  per  cent  e  cent  encaro 
Que  jamai  sabatou  l'on  n'a  bist  à  ma  caro. 
Bertat  es  qu'un  groulè  m'i  dounèt  quauque  pun  ; 
Mais  qui  me  l'a  prestido  e  fèito  à  cops  de  pun  ? 
Fut  acôs  bous,  digas  ?  Noun  pas  lou  plus  brabacho  ; 
Car,  s'el  m'abio  toucat  un  pièl  de  la  moustacho, 
Pensan  que  d'où  soufri  jou  sioi  tant  inoucent. 
Al  loc  d'un  moustachat  jou  li'n  tournarioi  cent. 
Jou  n'èi  que  trop  soufèrt,  las  espaulos  me  dolon  ; 
Chou  !  dounc  e  sages  sian,  que  marida  nous  bolon. 
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PETOLARD. 

Ha  !  Sancho,  escusas-nie.  Jou  sabi  qui  bous  ses 
E  la  balou  de\  mèstre  à  qui  bous  serbissès. 
L'istôrio  qu'on  ne  bei,  (ju'es  un  pauc  chimerico, 
Dis  raljo  de  touts  dus  e  de  bostrc  bourrico. 
Perdounas  doun,  gran  Sancho,  à  ma  temeritat. 

SANCHO. 

Mais  la  plasenio  sausso  oun  bous  m'abès  boulât  ! 

PETOLARD. 

J'èi  fèit  de  bostro  caio  uno  galimafréo. 

SANCHO. 

Per  Tainou  que  bous  ses  al  segnou  Fricassèo. 

PETOLARD. 

Al  chibaliè  Fricasso. 

SANCHO. 

E   pracô,   marmitou, 
Porqué  d'un  fricassur  bous  ses  lou  serbitou. 

PETOLARD. 

Noiin  pas  ;  mais  l'escudè  de  sa  chibalerio 
E  sorbitoribus  de  bostro  escuderio. 

SANCHO. 

Jou,  bailet  des  bailets  de  la  bostro. 

PETOLARD. 

Acô's  trop 
Dire,  amie  ;  jou,  lou  bostre,  es  enquèro  bèlcop. 
Mais,  Sancho,  un  tal  bounur  m'es-el  pouscut  escase  ? 
Coumo  ba  la  santat  de  bous  e  de  bostre  ase  ? 

SANCHO. 

Tout  à  fèit  bien. 

PETOLARD. 

Gran-chèro  en  a(iuesle  palais  ! 
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SANCHO. 

Oida  !  s«  n'èroii  pas  lous  pages  e  laquais 

Que  me  fan,  lous  pinsous,  tout  ço  que  lous  demônis 

Podon  fa  ;  car  lantôs  m'an  fèit  l'a  sèti-bonis  ! 

Pèi  l'un  que  n'es  que  bonno  e  qu'un  petit  ercbat, 

Me  tiran  tout  d'un  eop  lou  sièti  de  débat, 

M'a  fèit  toumba  de  culs  c  prene  uno  bourrado 

Que  n'èi  mai  roundinat  qu'uno  trèjo  embarrado  ! 

PETOLARD. 

Tout  aqués  pàsso-drets  que  lous  pages  bous  fan 
Nou  soun  que  mèl  e  sucre  al  respect  de  la  fan 
Qu'un  errant  escudè  soufro,  al  pè  de  soun  mèstre, 
Quan,  lèn  d'abitacius,  al  mitan  d'un  campèstre 
Oun  la  pauretat  règno,  oun  tout  es  defalhan, 
Dinno  d'uno  micalbo  e  soupo  en  badalhan. 
Bertat  es  qu'on  aton,  per  lou  mal  qu'on  enduro 
De  trouta,  de  juna,  de  coucha  sui-  la  duro 
E  courre  lou  dangès  de  se  beirc  frétât 
Per  las  mas  d'un  Coûtai  ou  d'un  Moro  encantat, 
Un  bel  goubèrnomen,  al  païs  de  Coucagno, 
D'uno  ilo  en  tèrro  fèrmo,  ou  caslèl  en  Espagno, 
Ou  mémo  un  boun  priurat  ;  car  lou  mèstre  qu'on  a, 
Se  se  fai  patriarcho,  el  lou  pot  be  donna. 

SANCHO. 

Patriarcho  î  un  guerriè  tout  tal  coumo  pot  èstre 
Un  Cid,  un  Amadis  on  lou  segnou,  moun  mèstre  ! 

PETOLARD. 

Oui,  Sancho. 

SANCHO. 

Es-el  poussible  ? 

PETOLARD. 

Acô's  trop   bertadè. 

SANCHO. 

Pèi,  quan  es  patriarcho,  el  fai  soun  escudè  ?... 
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PETOLARD. 

Chantre  ou  teologal  ou  quicon  de  semblable  ; 
E,  quan  n'ou  fario  pas,  coumo  tout  es  fesable, 
Uno  capelanio  uou  li  pot  pas  fugi. 

SANCHO. 

Mais  sel  es  maridat  e  nou  sap  pas  legi  ? 

PETOLARD. 

En  tal  cas,  de  la  Glèiso  el  nou  pot  res  prétendre. 

SANCHO. 

Ke  ! 

PETOLARD. 

Noun  pas  ;  re  del  mounde  el  nou'n  diu  pas  atendre, 
Agousso  mai  tirât  lou  diable  per  la  quo. 
—  Quin  pot  fasès-bous,  paure,  e  quis  plous  soun  acô  ? 
Bostrc  èl  s'es  tout  negat  e  la  roujou  bous  mounto  ! 
Jamai  plus  nou  s'es  bist  uno  plèjo  ta  proumpto. 

SANCIIO. 

Soui  [)erdut,  besès-bous  !  perdut  se,  per  malur, 
Moun  mèstre  es  patiiarcho  e  noun  pas  emperur. 

PETOLARD. 

Coumen  ? 

SANCHO. 

Soui  maridat  e  nou  soui  res  qu'un  nèci  î 
De  faissou  que,  jamai,  per  ta  pla  qu'estudièssi, 
Jou  n'aprendrioi  de  letro.  On  m'aurio  bel  iouita  ! 

PETOLARD. 

Chou,  Sancho  !  Chou,  lou  meu  !  Nou  cal  poun  s'atrista. 
Bous  abès  cent  amies  que,  de  l'èr  qu'el  i  marcho. 
Es  soun  per  l'empacha  de  se  fa  patriarcho. 
E  quan  el  ou  sario,  so  qu'à  moun  jutjomen 
Nou  se  fa  pas  d'abord  ni  ta  facillomen, 
\Ums  poudès  tout  jamai  esta  de  sa  musiço, 
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SANCHO. 

Mou  bairio  loiil  autan  (|u'i  houles  iriouii  bourico  ? 

PETOLARD. 

S'es  el  que  bostro  bouts,  à  l'ausi  coumo  cal, 
Rend  un  soun  assès  dous  qu'es  un  pauc  musical 
E  que  ten  del  bourdon  d'uno  grosso  sanfoino 
Qu'un  orb  fa  bounsina  quan  damando  l'aimoino. 
Çà,  bejan,  digas  La 

SANCHO. 

La. 

PETOLARD. 

Sol. 

SANCHO. 

Sol. 

PETOLARD. 


Mi.  Fa.  Rè, 


Mi.  Rè. 


SANCHO. 


PETOLARD. 


Mal! 


SANCHO. 

Que  boules  !  nou  m'es  tant  escarre  ! 


PETOLARD. 

Cal  fa  :  Mi. 

SANCHO. 

Mi. 

PETOLARD. 

Plus  mal  î 


SANCHO. 

N'i  podi  poun  escase  ! 


PETOLARD. 

Qu'où  sarras  trop  del  mièi  î  mes  çà  :  Rè. 


i 


t 
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SANCHO. 

Rè. 

PETOLARD. 

Gros  ase  ! 
Boulès-bous  ou  pla  dire,  ou  tous  clouiii  un  coufat  ! 

SANCHO. 

Oui  ?  Bous,  me  lou  douna  !  Se  bous  ères  ta  fat, 
Ardi  ! 

PETOLARD. 

Mais  atabé,  n'i  poudé  res  coumprene  ! 

SANCHO. 

Nou  bous  èi  pas,  jou,  dit  qu'on  a  bel  me  l'aprene  ? 


i 
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ACTE  TRESIEME 
SCENO  I 

LA  DUCMESSO,   S ANCHO-PANSO. 

LA   DUCHESSO. 

Bostre  ase,  abès  lou  bisl  ? 

SANCHO. 

Oui,  maclamo 

LA   DUCHESSO. 

Qu'a  dit? 

SANCHO. 

Qu'a  dit  ?  E  que  i)ot  dire  un  j)aui'e  afalourdit  ? 

LA   DUCHESSO. 

S'el  a  mancat  de  fe,  de  bren  ou  de  cibado. 

SANCHO. 

N'a  chapat  tout  jamai  despièi  soun  arribado, 
De  faissou  que  lou  droite  es  ta  pie  coumo  un  eu. 

LA   DUCHESSO. 

El  sara,  per  moun  ordre,  arnachat  tout  de  nèu. 
Mais,  parlan  de  bostre  asc,  el  me  bèn  en  memôrio 
Uno  countradicciu  qu'el  i  a  dins  bostro  istôrio, 
Dount  el  es  de  besoun  que  bous  me  l'espliqués. 

SANCHO. 

El  cal  dounc,  per  ou  fa,  que  jou  sapi  so  qu'es. 

LA   DUCHESSO. 

Jou  bous  damandi  dounc  se,  dins  Sierro  Moreno, 
PwDtre  lous  galériens  lirais  de  la  cadeno 
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Per  l'ordre  e  pel  mouièii  de  bostre  bouii  segnou, 
Un  ginès  passamounte,  aquel  boim  coumpagnou, 
Un  drolle,  un  fin  rusât  ses  coussienso  e  ses  amo, 
\ou  panèt  pas  boslro  ase  ? 

SANCHO. 

El  es  bèrtat,  madamo. 

LA   DUCHESSO. 

E  se,  très  jours  après,  que  n'i  sounjabes  plus, 
Non  lou  troubères  pas,  lou  boun  drolle,  dessus. 
Que  se  rounsèt  pè  tèrro.  A  la  bouts  la  prumèro, 
Laicho  l'ase,  s'enfuch,  gagno  un  pech  e,  coumo  èro 
Un  dinne  brandouliè,  s'abalis  pel  cami. 

SANCHO. 

Tout  aco's  pla  bèrtat  de  moun  ase  e  de  mi. 

LA   DUCHESSO. 

E  perlan  l'istourièn,  courno  ee  la  memorio 
Li  iasio  bancorouto  al  mièi  de  soun  istùrio 
E  qu'à  d'autres  afas  el  se  fusso  atendut, 
Diiis  l'cspaci  métis  que  l'ase  èro  pèrdut, 
Bous  i  pauso  dessus  d'uno  faissou  galhardo  ; 
De  faissou  qu'à  l'istôrio  el  douno  de  souflets, 
Se  bous  n'acourdas  pas  touts  aqués  estiflets. 

SANCHO. 

Qui  ?  jou,  ious  acourda  !  Ne  porti  he  la  mino  ! 
Tapla  Ious  estiflets  coumo  la  chalamino, 
Poudès  dire,  madamo,   i  sabi  coumo  res. 

LA    DUCHESSO. 

Oubligas-me,  pertan. 

SANCHO. 

Tout  so  que  bous  bourrés. 

LA  DUCHESSO. 

Digas-me  la  faissou  que  boutèt  en  pratico, 

Lou  boun  passo-mounta^io,  à  pana  lou  bourrico. 
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SANCHO. 

Kl  es  atal,  madamo,  à  parla  libronien, 

Que,  joii  dourmen  sur  l'ase  assès  ])rout'oundoineii, 

Lou  boun  drolle  i  benguèt  e  coupèt  dios  eiidortos 

Que  per  so  qu'el  pensabo  el  juljèt  assès  l'ortos. 

N'estaco  la  bastiiio  o  dabaii  c  darrè, 

La  peu  loul  douçomcii  à  dus  brens  de  surrè  ; 

Desinglo  lou  mitrou,  li  dosto  lou  cabestre 

Li  defa  la  courpièro  e,  couino  èro  tout  estre, 

Lou  fai  la  bèlomen  coula  de  débat  mi 

Que  jou,  ses  senti  res  ni  perdre  lou  droumi, 

J'estèri  tout  un  tens.   Mes,   picat  d'uno  mousco. 

Me  branli  de  faissou  que  toumbi  sur  la  pousco 

Oun  d'un  aure  touinbat  el  se  troubèt  un  bren 

Que  me  fendèt  lou  nas  e  me  trauquèt  lou  fren 

LA   DUCHESSO. 

Es  poussible  ? 

SANCHO. 

Temoun  que  ne  porti  l'ensegno. 

LA   DUCHESSO. 

Jou  sabi  lou  surplus  car  l'istôrio  l'ensegno  ; 
Mais,  per  quanto  à  bostre  ase,  el  es  aro  questiu 
De  lou  fa  plus  tirât  qu'une  fîlho  en  estiu. 
Anas  dounc,  bous  métis,  lou  quèrre  pel  cabestre. 

SANCHO. 

Per  li  fa  dounc  l'arnés,  cal  lou  choso... 

LA   DUCHESSO. 

0  be,  l'estre. 
Nou  bous  souciés  de  res  ;  j'èi  perbesit  à  tout. 
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SCENO  II 
LA  DUCHESSO,  LOU  DUC,  DON  OUICHOTO. 

I.Ol     DUC. 

Apiès  abé  seguit  de  riin  à  l'autre  hbul, 
Autan  moun  arsenac  que  moun  escuderio, 
Qu'en  disès-bous,  moussur  ? 

DON  OUICHOTO. 

Parlan  ses  flalerîo, 
El  i  a  tout  so  de  raie  e  so  de  nnilhou  fèit, 
Que  pot  rendre  à  boun  dret  un  segnou  satisfèit. 

LOU    DUC. 

E  pertan  mous  coursiès  que  fan  mai  de  nounanto 
N'an  res  dins  reccellenso  alprès  de  Roussinanlo  ; 
Car  el  nou  manco  poun  de  tout  so  que  li  fal 
Per  èstre  dins  l'estimo  autan  que  Bucefal  ; 
Ou  mémo  lou  surpasso  e  li  dousto  soun  lustre. 

DON  QUICHOTO. 

Nounoustan  qu'à  boun  litre  un  chibal  tant  illustre 
Mérités  de  soun  mèstre  un  lausat  tout  esprès, 
S'es  el  que  n'es  pas  bou  quaii  el  bén  de  ta  près. 
Sufis  qu'à  sa  pousturo  un  cadun  lou  remèreo. 

LOU    DUC. 

A  la  bertat  à  dire,  el  ne  porto  la  mèreo. 
Uno  petito  bouco  echugo  al  darrè  pun  ; 
Us  èls  bien  enfounsals  qu'on  i  metrio  lou  pun 
E  dous  qu'à  lous  espia  li  dounarias  l'aimoino  ; 
Un  bel,  gran  e  gros  cap  que  ten  de  la  sanfoino 
E  de  (jui  las  nasics  an  toutjour  lou  raumèl  ; 
Un  col  bien  estiral  coumo  lou  d'un  camèl  ; 
L'esquino  de  nau  pans  ;  la  courpo  assès  estreto  ; 
Lou  daban  fort  sarrat  e  la  cambo  bien  dreto. 
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SCENO  III 

LOU    DUC,    LA    DUCHESSO,    DON    OUICHOTO, 
SANCHO  e  FERNAN,  déguisât  en  Apulèo,  que  porto 

uno  louiigo  harho  e  que  sirq  SimcJui  pet  cabestre, 
coumo  s'el  èro  soun  nse. 


SANCHO. 

He  !  liai  !  non  bos  pas  siègre  !  Abanso,  le,  tè,  die  ! 

Tout  jamai  ou  beiras  qu'un  ase  es  fantastic 

A  passa  lou  soulhet  d'uno  petilo  porto  ; 

Mais  que  d'aquel  bestial  la  coustumo  s'ou  porto. 

LOU   DUC. 

Holà  !  Sancho,  l'amie  !  qui  menas-bous  aqui  ? 

SANCHO. 

Qui  ?  Moun  ase,  segnou.  Nou  lou  besès  pas  ? 

LOU   DUC. 

Qui? 

SANCHO. 

Moun  bourrico  estacat. 

LOU   DUC. 

Bous  rebusas,  jou  cresi  j 

SANCHO  {après  que  s'es  rebirai). 
Nostro-Damo-del-Puy  !  qu'es  assôs  que  jou  besi  ? 
Un  orne  al  loc  d'un  ase  î  Acô's  un  enchantur. 

APULÈO. 

Jou  soui,  moussur  moun  mèstre,  un  ancien  ouratur. 

SANCHO. 

Un  ouratur,  moun  ase  ! 

APULÈO. 

E  de  la  bouno  estofo. 
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SANCHO. 

Acô's  fèit  !  Dins  un  mes  el  sara  filosofo  ; 

Doiin,  tout  pie  de  bergougno,  el  me  carra  gémi 

De  beire  que  rnoun  as€  es  plus  docte  que  mi. 

Mais,  Segne,  es-el  poussible  ?  Un  ouratur,  moun  ase  î 

Per  mi,  nou  sabi  pas  coumo  el  se  pot  escase  ; 

Car  jamai  de  sa  bito  el  nou  parlât  lati. 

APULÈO. 

Pensas-bous  (|ue,  ta  bièl,  jou  gausèssi  menti  ? 
Oui,  jou  soui  l'ase  d'or  e  Tancièn  Apulèo 
Oue,  machan  u-no  flou  lou  loung  d'aquesto  alèo, 
VA  repres  ma  figiiro  à  tal  pun  que,  remés, 
Jou  pensi,  dins  ma  bilo,  aniba  dins  un  mes. 

SANCHO. 

Bostro  bilo,  oun  es  elo  ? 

APULÈO, 

Oun  es  elo  ?  En  Africo 

SANCHO. 

E,  d'aquelo  faissou,  jou  saré  ses  bourrico 
E  fiuslat  coumo  acos  de  so  que  m'aparten  ! 

APLLÈO. 

Podi  jou  fa  de  mens  que  de  n'esta  counten, 
Après  abé  pascut  e  languit  tan  d'annados  ? 

SANCHO. 

Enlretens  dins  un  camp  bous  fasias  de  pemiados, 
Secoutissén  lou  cap  e  braman  à  péri  ! 

APULÈO. 

Per  cassa  l'ennoujè  que  me  fasio  langui, 
.lou  tachabi  souben  de  me  donna  carré ro 
Passan  coumo  un  chibal  uno  loungo  carrèro. 

SANCHO. 

Surtout  damb  lou  cardou  quan  el  se  reberdis... 
Moun  ase,  moun  bourrico,  un  autre  jou  métis, 
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j\  qui  doLiiic  es  bengudo  iiiio  la  bèlo  [)arbo, 
Que  m'abès  tan  serbit  à  carrcja  la  garbo, 
Lou  boi  de  la  forés,  tout  lou  blat  al  mouli, 
Que  fasias  lou  besiat  coumo  un  jouine  pouli, 
L'amie  loutjour  fidèl,  coumpagnou  de  moun  biatge, 
Nou  m'abandounés  pas  ;  sias  ase  cncaro  un  biatge. 
Bous  besès  se  jou  soui  per  fa  tan  de  cami. 

APULÈO. 

D'où  fa,  quan  ou  bourrioi,  nou  despen  pas  de  mi. 

SANCHO. 

Podi-jou,  moun  bourrico,  esta  ses  bous  ? 

APULÈO. 

Nou  sabi. 
Carrio  donne  me  pourta,  eoumo  jou  bous  pourtabi, 
Ou  qu'un  autro  sourcièro  enquèro  m'atrapès  ; 
Car  cèrto  en  caminan  jou  trigossi  lous  pès. 

SANCHO. 

Coumo  que  ?  bous  pourta  ! 

APULÈO. 

Oue  bous  sias  lou  bourrico 


E  jou  mounti  dessus. 

SANCHO. 

Juscos  oun  ? 

APULÈO. 

En  Afrieo. 

SANCHO. 

Jou,  paure  ! 

APULÈO. 

Bous  poudès  me  fa  tan  de  fabou, 
A  jou  que  soui  ta  bièl. 

SANCHO. 

Pardinchos,  bêla  bou  ! 
E  per  gaire  de  tens,  digas,  moussur  moun  ase  ? 


Sancho  Pansû  241 


A PU LEO. 

Seloun  las  oucasius  que  s'i  podoii  escase, 

I.ous  quatre,  Ions  siès  mes,  ou  tout  lou  loung-  de  l'an, 

SANCIIO. 

1']  loul  de  calbagous,  a((ni,  coumo  un  ualan  ! 

APLLÈO. 

In  cadun  es  tengnl  de  cèrca  soun  aisino. 

SANCHO. 

()  pla  !   (îsas-bons  i  que  jou  porli  baslino  ! 

\oun  pas  quan  non  sarias  qu'un  petit  mainaljou  ! 

X'aurioi  pas  bouno  gràcio,  un  orne  coumo  jou, 

Que  soui  des  escudès  l'escudè  lou  plus  dèstre, 

Que  jou  fussi  bostre  ase  e  ])ous  fusses  moun  mèstrc  ? 

Or,  moussu  Capulado  ou  coussi  bous  noumas, 

Quan  lous  pès  an  flacat  i  cal  mètre  las  mais. 

Pcrqué  jou  soui  d'abist  (jue  tournés  eu  Africo 

I']  qu'un  autre  que  jou  l)Ous  serbe  de  bourrico. 

APULÈO. 

Souj)  altesso,  en  tout  cas,  aura  piatat  de  mi 
K  m'en  fournira  d'un  per  passa  moun  cami. 

LOU   DUC. 

Oida  !  mais  entretens  lou  boun  Sancbo  rebuso 
l)e  refusa. 

APULÈO. 

Segnou,  lou  paure  orne  s'abuso,' 
>«>  >al)e  !50  qu€  fai,  quan  el  me  dis  de  nou. 
i  oumo  s'a  fa  de  l'ase  cl  i  abio  desaunou, 
1']  surtout  i)er  l'amou  d'un  ouratur  illustre 
Douii  la  Icngo  lalinn  a  tirât  tout  soun  luslie  : 
Tenioun  l'ase  daurat  oun  jou  me  soui  flescriut. 

1)<»\  Ol  ICUOTO. 

Oui,  Sancho,  al  a  fèil  ratjo  à  mètre  per  escriut, 
Surtout  quan  dinus  soun  libre  el  racounto  la  formo 
Coumo  uno  fatchilbèro  en  ase  lou  transformo 
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W'v  lou  iiiouiôii  (Tmi  chai'ino  adniif.iMr  en  hcrliil 
\]   |»(>r  l.-i   t'l(»ii  d'iin  .•iin'<'  i'i  Ja   fi   f<'tiioliil . 

LOU   DUC. 

l"*(M(|U(ï  Saiiflio  non  |)ol  li  ))ai']a  <!<'  la  soilo 
Ses  l'a  l)èlc()|>  de  l.orl  à  la  bai'bo  (|uc  porto  ; 
D'autan  que  sa  J)ièlhesso  c  souii  asc  damai 
Menton  que  del  mounde  el  sio  counsiderat. 

SANCHO. 

Mais  un  orne,  fa  l'ase;  aco's  n'es  pas  ounèsle  ! 

LOU   DUC. 

Qu'un  sourciè  bous  en  fasse,  acos  sara  lèu  prèsle. 
Car  lous  nécromanciens  que  soun  de  mous  amies 
Se  trobon  dins  ma  tèrro  espés  coumo  froumics. 

SANCHO. 

Hc,  paure  !  que  farèi  ?  Quauque  diable  de  Moro 
Sara  costo  de  mi  pausat  à  la  damoro  ! 

DOi\  OUICHOTO. 

El  es  bèrtat,  segnou;  mais  Sancho  fa  besoun. 
Sufîs  que  ses  ressourso  el  perde  soun  grisoun  ; 
Noun  pas  que,  s'el  aten  la  prumèro  abenturo, 
.lou  non  gagni  per  el  uno  bouno  mounluro. 

LA   DUCHESSO. 

Jésus  !  Jésus  !  Ouin  brut  î  Lou  cèl  s'apilo  loul. 

(La  Duchesso  [ai  aquelo  esclamaciu  sur  lou  brut  quelo 
enten  d'un  gran  cor  que  penetro  dins  las  aurelhos, 
acoumpagnal  d'un  cliquetis  dUirmos  e  forso  mous- 
quetados  que  representon  lou  chamalhis  d\ino  ha- 
talho.  De  que  lou  Duc  e  la  Duchesso  (an  semblan  de 
s'estouna  bèlcop.  Mais  Sancho-Panso  iramblo  de 
pou  e  Don  Quichoto  nou  sap  que  jutia  d'aquel  tin- 
tamarro.  Sur  aqui  Von  bei  laquai  Diego,  [asén  lou 
courriè,  déguisât  en  diable,  e  mountat  en  aparenso 
sur  un  chibal  (èit  d'uno  banastro  coubèrto  d'un  lin- 
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sol.  Passo  coumo  aco  daban  lou  Duc  e  touto  sa 
troupo,  ses  (a  semblan  (Vi  prene  gardo.  E  cepen- 
den,  à  sa  bisto,  Sancho  non  sap  que  debeni  e  se  res- 
coun  débat  la  raubo  de  la  Duchesso.) 


SCENO  IV 

LOU    DUC,    LA    DUCHESSO,    DON    QUICHOTO, 
SANCHO,  DIEGO,  déguisât  en  diable. 

LOU    DUC. 

Holà,  courriè  ! 

LOU   DL\BLE. 

Moussiir  î 

LOU   DUC. 

Ausès  un  petit  mout. 
l)'oun  bèn  aqiielo  Irigo  ?  Oun  coiirrès-bous  ta  biste  ? 

I  SANCHO. 

Ah  !  rouriible  feran  !  Lou  boun  Diu  nous  assiste  î 


LOU  DIABLE. 

l^er  mi,  jou  soui  lou  Diable,  un  boun  cabalgadou 
Trametut  de  Merlin,  lou  gran  encantadou, 
Pcr  cèrca  Don  Ouichoto  e  soun  escudè  Sancho 
Qu'on  ten  despèi  tantes  arribats  de  la  Mancho. 


LOI     DL^C. 

Es  poussible  qu'un  diable  aje  ta  pauc  do  sens 
De  passa  per  lous  (juèrn^  e  lous  abé  presens  ! 
Lii  diable  coumo  acù  u*a  pas  gaire  de  scienso. 

LOU   DIABLE. 

Jou  bous  juii,  moussur,  en  l)ius  e  ma  coussienso, 
Oue  passabi  tout  dret  ses  m'alracha  de  nat 
A  causo  des  afas  que  m'an  destermenat. 
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(à  Don  Qinchnlo.) 
Ile   Itc  î   (loiiiic.    cliili.'ilir.    Mciliii    "-"n iiccoiiih.-iikIm 

I-]  loiil  ('s|)i<'s^ 'II.  loii  l)()iiii  omc,  le  jii.'iihIo 

()iM'  In   l»('l(»  iiicsliiîsso  cl  le  bol  ])rosoiila 

\'\  donna  Ion  moviièn  de  la  (losoncjuila. 

Tu  podes  <lonnr-  l'atondrc  ;  r.  inèi  lu.  Sîmolio.  diable  ! 

SCENO   V      . 

T.or  ni'C,  LA  DUCHESSO,  l)0\  OriCHOTO.  s  \\ni(i 

LOU    DUC. 

I  ses  bous  l'esouluL  ?  \j\\  mort  es  efi'ouiable  ! 

DON  OUICHOTO. 

Ile  be  !  Quand  à  sa  troupo  el  aurio  tout  l'ifèr 
K  cadun  i  trainès  cent  cadenos  de  fer, 
•Ton  l'alendrèi.  sesiiou  ! 

SANCHO. 

Mèi  l'on,  coumo  soni  papo  ! 
Car  jou  senti  déjà  la  Iraion  cpic  m'arrapo  ; 
E  pèi,  s'aqnel  demoni  i  lonio  de  nonbèl, 
Broulhara  damb  soun  cor  tout  monn  paure  cerbèl  ; 
Oniro  que  de  l'espia  jon  n'èi  pas  la  pacienso, 
Nounoustan  qu'el  proutèsle  en  Dius  e  sa  coussienso, 
Juromen  qn'à  l'entendre  on  dirio  gaire  be 
On'el  es  quauqne  bonn  diable  e  fort  orne  de  be. 

SCENO   VI 

LOU  DUC,  LA  DUCHESSO,  D0\  Ol  [(  IIOÏO,  SAN 
CHO,  LOPËS,  déguisât  en  Merlin,  UOUDRIGO,  dé- 
guisai en  Dulcinèo. 

MERLIN. 

Jou,  Merlin,  cufit  en  magio 
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E  piesat  do  touts  lous  anciens 

Coiimo  lou  rèi  des  magiciens 

Doun  beci  l'oumbro  e  l'efigio, 

(Tii'o  la  (jaso  qua  daban  lou  bisatge  e  jai  beire 
ritnatyc  de  la  moti.) 

Ocupal,  un  jour,  à  iounna 

Cent  caractères  de  nia  ma, 
liiri  d'aquesto  damo  un  cambiomen  estrange  ; 
Car,  al  loc  de  lusi  coumo  un  autre  soulel 

E  moustra  la  beutat  d'un  ange, 
Pourtabo  sul  bisatge  un  crasset  de  calel. 

Moun  en.  toucal  de  sa  disgràcio 

Me  dispose,  lout  d'acpiel  pas, 

A  counsulta  milo  Agrippas 

Per  li  rendre  sa  bouno  gràcio  ; 

Ouan,  dins  un  roun  bien  figurât 

Oun  Behemot  èro  lirai, 
.luu  biri  d'un  guerriè  l'urouso  destinèo. 
De  tu,  gran  Don  Quichoto,  al  mounde  tan  bantat. 

Perqué  la  bèlo  Dulcinèo 
1   trobo  la  fabou  qu'elo  a  bien  méritât. 

Aci  lou  sort  douno  esperanso 

De  roumpre  soun  encantomen  ; 

Maisel  nou  se  pot  autromen 

Que  pel  mouièn  de  Sancho  Panso. 

El  cal  donne,  ses  tan  babilha, 

Qu'el  se  ballie  ou  laiche  balha, 
Luno  lout  e  jamai  après  l'autro  countados, 
!'  ^nr  l'anquè  tout  nut,  ta  pla  cjue  j)are  bien. 

Ires  milo  cent  uno  fouitados  ; 
Car  de  roumpre  lou  <îhaiiiie  aco's  lou  soûl  mouièn. 
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SANCHO. 

Tèsto  iiouii  pas  de  l'aule  !  A  jou,  laii  de  fouitados  î 
A  jou,  dessus  nioun  cul,  aqui,  loulos  countados 
Goumo  un  argeii  de  talho  î  E  lou  houu  magicien 
Ou  bol,  m'en  soullicilo  e  que  li  pari  bien  î 
Bufo  !  garas  qu'i  bauc  !  res  plus  nou  me  pressabo  ! 
Malopèsto  !  fa  paure  !  c  tout  acôs  pensabo  ; 
vSalhi  de  l'autre  mounde  c  bcni  tout  esprès  ! 
Jou  renègui  lou  charme  e  lous  charmurs  après. 
Pla  pouirioi  lou  brega,  las  caussos  abaissados, 
Ouan  j'aurioi  recebut  tout  aquelos  bouissados, 
Ou  mémo  lou  traina  coumo  un  chi  que  s'i  pruts. 
Ouan  très  mil  cent  un  ans,  autan  coumo  de  truts, 
Saran  passats,  beirén  s'es  juste  ou  rasounable. 
Se  nou,  va  se  con  Bios  ou  pulèu  damb  lou  diable, 
Segnor  encantador  ;  noun  pas  l'a  lou  baccen 
Sur  moun  cul  tout  fraugnous  qu'es  un  paure  inoucen. 


DON  OUICHOTO. 

Oida  !  mais  se  de  tout  bous  n^e  pagas  l'usuro. 

Que  per  lou  subrc-pes  e  la  subre-mesuro, 

Lou  noumbre  es  quadruplât,  que  dirés-bous  aqui  ? 

Bous  la  refusarés,  bous,  moussur  lou  couqui  ! 

Bous  nou  secourrés  pas  uno  beutat  ta  raro  ! 

A  fe  de  chibaliè,  se  t'arrapi,  tè,  garo  ; 

Jou  t'en  balharé  tant  e  tant  juscos  al  biu 

Que  jou  t'escourjaré  coumo  un  sen-Bertoumiu. 

E  nou  m'en  parles  plus  ou  te  crèbi  la  panso. 

MERLIN. 

Nou,  moun  brabe,  estasès.  Sufis  (|ue  Sancho  Panso 

Ou  fasse  tout  soulet  e  quan  cl  ou  bourra 

Mais  que  la  pèl  ne  saute  ;  ou  s'en  angue  carra  ! 

SANCHO. 

Ni  soûl  ni  coumpagnat.  Per  bostro  remounstranso, 
Jou  me  las  dounaré  coumo  soui  rèi  de  Franso  ! 
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Ardi  del  fouiUmen  î  Que  s'angue  brimbala  ! 
Lous  charmes  damb  moiin  cul  n'ah  res  à  demaila. 
Mais  qui  pot  ou  milhou  (juc  moussur  Dou  Ouichoto 
Qu'a  toutjour  e  jamai  Tamou  que  li  gargoto, 
Que  bourrio  per  sa  damo  endura  lou  trespas  ? 
Qu'où  fasse,  e  noun  pas  jou  que  nou  m'en  souci  pas. 

1)1  LCixÈo  (ffuc  lif^o  un  boaèlo  de  daban  lou  bisatge  e  lou 

jai  beire  bel  à  perlecciu). 
Amo  de  loup  garou,  Tersito  misérable,  , 

Trop  dur  Agamemnoun,  Oreste  impitouiable, 
Cannibale  cruel,  tout  lourd  toupinambou, 
Bref,  un  orne  de  fango  e  que  n'as  re  de  bou 


(1). 


Digos,  s'èro  besoun,  per  me  mètre  en  repaus, 

l)e  minja  trento  sèrps  e  binl-e-cinq  grapaus. 

Tua  mouillé,  lua  mainatge  à  pics  de  cimatèrro, 

Del  cabel  d'uno  tour  se  rounsa,  paf,  à  tèrro, 

Abala  tout  de  sièg  nau  beires  de  pouisou. 

Ile  l)e  !  de  n'ou  fa  pas  el  i  a  quauco  rasou  ! 

Mais  de  fa  lou  drouUet  per  quauco  fouitadasso 

Que  n'es  pas  escoulhè  de  la  plus  basso  classo 

Que  nou'n  recèbe  mai  de  soun  propre  regen 

Que  bous  li'n  douno,  e  zouest  e  zouest  per  soun  argen, 

Mémo  quand  el  se  ])eco  à  l'omne  birosoli, 

Per  abé  trop  jougat  ou  fèit  à  sarro-l'ôli, 

Diurios  rougi  !  Surtout  de  n'abé  pas  pietal, 

De  me  beire  alanguido  e  cufi  de  tristesso 

Débat  l'abilhomen  d'uno  pauro  pastresso  ; 

Que,  se  jou  soui  remeso,  acô's  n'es  justomen 

Que  per  serbi  de  mostro  e  per  un  seul  moumen. 

Sus  donne  î  Per  de  loun  mèstre  ebita  la  menasse, 

Knfounso-te  la  ma  dins  aquelo  carnasso  ; 

(1)  Deux  vers  laissés  en  blanc  dans  le  manuscrit  de  Cortète. 
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Iruco-lo,  niaco-lo  tout  autan  que  se  pot, 
Jusqu'à  l'aboucina  courno  pastis  eu  pot. 
Mais  que  î  J)'ou  fa  pei-  mi  In  le  faciles,  pot-èslre  î 
S'acôs  es,  fa  s'ou  douuc  jhm'  l'ainù  de  louu  mèstre, 
Mouii  brabe  Don  Ouicholo  o  diime  serbitou 
Oue  del  regret  que  n'a  se  foun  counio  un  graulou. 

MERLIN. 

Perqué  baicha  lou  cap  ?  A  que  sounjas-bous  aro  ? 
Digas,  qui  bous  oubligo  à  fa  la  malo  caro  ? 
Bous  n'ères  pas  la  nnorne  adesaros  melis. 
Parlas  dounc  :  lespoundès  ;i   so  (jno  l'on  l)Ous  dis. 

sAAcno. 
Bèiiul  noun  pas  de  mi,  que  podi-Jou  respoundre  ? 
Ei-jou  d'autre  espedien  que  de  m'ana  reboundre 
Per  empacha  moun  eul  de  se  fa  mal  boulé  ? 
Car  eèrto  el  a  gran  peno  a  teni  soun  aie. 

MERLIlN. 

Sancho,  gardas-bous  bien  que  res  non  bous  escape, 

Mais  regagnas  las  dens  quan  acès  bous  arrape. 

E  pèi,  ses  barguigna  (qu'es  un  gran  languimen), 

Etsecutén  l'arrèst  d'aquel  fouitejamen. 

Agi  nou  manco  res  qu'un  petit  de  eouratge  : 

Sus  dounc  !  gagnén  lou  port  en  despit  de  l'auratge. 

Dus  bes  ne  salhiran  :  l'un  es  la  carilat  ; 

L'autre  qu'un  pauc  de  san,  rpian  ])ous  sara  doustat, 

Sara  per  descarga  lou  cèrbèl  ([uc  bous  peso. 

SANCHO. 

Nain,  tèsto  de  j ou  !  ma  sang  n'es  pas  maubèso. 

MERLIN. 

Sancho,  soubenès-bous  qu-3  lou  lens  que  l'on  perd 
Pot  esta  regretat  mes  noun  pas  recoubèrt. 

SANCHO. 

Fusso  el  perdut  ! 
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MERLIN. 

Mais  bous  ii'i  gagiiarias  pas  caussos, 
Ou  (le  bostre  segnou  las  menassos  souii  faussos  ; 
Car  represeuLas-bous  so  qu'el  bous  eu  a  dit 
Tout  aro.  quau  sul  nas  el  boutabo  lou  dit. 

SANCHa. 

Oida  !  mais  quiuo  pago  i  podi  jou  prétendre  ? 

Car  de  goiibèmomen  nou  men  cal  poun  atendre. 

Bous  dirias  que  sur  mi  foun  malur  sur  malur  : 

Moun  ase,  de  bourrico  es  bengut  ouratur, 

Lou  plus  ricbc  oniomeu  de  la  lengo  latino, 

Oue  nou  bol  plus  marcba  ni  soufri  de  bastino. 

E,  lout  incouiilineu,  ses  me  laicha  poulsa. 

Bous  ses  touillai  al  moundc  6  benès  m'anounsa 

Que,  per  roumprc  lou  charme,  el  cal  roumpre  mas  ancos 

Que  j'aimi  nounoustan  que  nou  sion  gaire  blancos 

E  las  espargni  mai,  tout  paisau  qu'on  me  bei 

Que  nou  fan  pas  las  lours  lou  papo,  ni  lou  rei. 

LOU   DUC. 

Se  la  difîcultat  nou  se  trobo  metudo 

Qu'ai  soûl  goubèrnomen  de  l'ilo  proumetudo, 

Quo  bous  restés  couuteii  d'abé  tan  de  bounur 

De  cambia  de  l'ourtuno  e  d'esta  boubemur. 

El  n'es  donne  ]j1us  questiu  ni  de  plour  ni  de  lèrmo  ; 

Car  j'èi  d'ilos  assès,  mais  uno  en  terra  fèrmo, 

Bèlo,  que  bous  bendra  coumo  l'anèl  al  dit. 

Bous  ne  ses  goubernur  ;  tenès  bous  ou  per  dit. 

DON  QUICHOTO. 

Per  uno  acciu  de  gràcio  e  de  recouneissenso 
VA  cal  baisa  b)us  i)ès  de  Sa  Magnificenso. 

LOU   DUC. 

Ha  î  per  un  goul>ernur  el  s'abaisso  bèlcop 

Sancho,  nou'n  cal  pas  mai  ;  lebas  bous,  acô's  trop  ! 
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SANCHO. 

Mais  per  bous  remercia  d'uno  fabou  ta  grando, 
Jou  bous  baisi  lous  pès  ;  la  lasou  m'ou  couinando. 

LOI!    DUC. 

Jou  rèsti  tout  counfus  de  Ijostro  umilitat, 

E  pèi  bous  fasès  tort  à  bostro  qualitat. 

El  lai  qu'un  goubernur  se  tengo  en  bouno  targo. 

SANCIIO. 

Jou  taré  donne,  segnou,  lou  debé  do  ma  cargo. 

LOU    DUC. 

Oida  !  mais  entretens  non  se  cal  poun  flata, 
Car  Sancho  n'a  poun  d'ilo  à  mens  de  se  fouita. 

SANCHO. 

Jésus  !  lou  pessomen  de  tout  aquel  auratge 
Me  rougagno  lou  co. 

LOU   DUC. 

Permô  que  lou  eouratge 
Bous  manco.  Ajas  ne  dounc  ;  el  es  fort  impourtanl. 

SANCIIO. 

Besi  be  que  carra,  pèique  on  me  prègo  tant, 
Qu'aquel  fouitejamen  sur  moun  cul  s'acoumplisso  ; 
Mais  sario  de  bosoun,  sa  me  semblo,  e  justisso 
Que  Merlin,  quan  jou  bauc  de  fèit  me  counsumi, 
Me  digues  tout  al  mens  so  qu'abendriù  de  mi 
Se  jou,  preste  à  soufri  tout  so  qu'el  me  prouposo 
Per  deliura  la  pèrlo  e  la  flou  del  Toboso, 
M'en  despachabi  trop  ou  pas  assès. 

MERLIN. 

Saurés 
Que,  per  so  qu'es  del  plus,  tout  autan  que  bourrés  ; 
Mais,  per  quanto  del  mens,  uno  que  ne  sio  foro 
Broulho  tan  lous  afas  que  lou  charme  damoro. 
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SANCHO. 

Mais  loii  cas  arribau  que  jou  fussi  coustreii, 
A  roucasiu  del  mal,  de  n'oii  fa  pas  ta  fren  ; 
\ou  sufira  pas  el  ? 

MERLIN. 

Se  las  mas  souii  trop  duros, 
El  se  pot  tout  un  tens  ;  mais  qu'entre  dios  niïd^£^ 
Une  berdo  s'i  boute. 

SANCHO. 

Oui,   moussur  ;   mais,   pel  tens  ? 

MERLIN. 

(3oumo  on  n'a  gaire  prèsso  en  de  tais  passotens, 
Libre  ses  de  causi  l'ouro  que  mai  bous  plàcio. 

SANCHO. 

Tout  mage  c(ue  l)ous  sias  gran  mercés  de  la  gràcio  ! 
Cai-,  se  j'èi  de  fouita  tant  e  plus  inoun  darré, 
Acè's  bèlcop  d'où  fa  soulomens  quan  bourré. 
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ACTE    QUATRIEME 

SCENO  I 
LA  DLCHESSO,   SANCHO. 

LvV   DUCHESSO. 

Ha  ça  î  despèi  laiitos  (jue  Merlin  es  bengut, 
Bous  sabès  lou  zèst-zouèst  à  que  bous  ses  tengut. 
Abès-bous,  tout  atal  que  porto  la  sentenso, 
Coumensai  lous   ])resfèit  de  bostro  peniteiiso  ? 

SANCHO. 

Oui,  madamo. 

LA   DUCHESSO. 

E  bèlcop  ? 

SANCHO. 

Quauques-us. 

LA   DUCHESSO. 

An  sannat  ? 

SANCHO. 

Sannat,  capo  de  biu  î  ta  fren  ine  soui  donnât  ! 

LA    DUCHESSO. 

i\ou,  Sancho  !  E  pensas  bous,  usan  de  palpaduro, 
Que  Merlin  sio  counten  de  bostro  prouceduro  ? 
E  pèi  damb  que  fasès  ? 

SANCHO. 

Damb  la  ma. 

LA    DUCHESSO. 

Soulomen  ! 
Sancho,  la  caritat  que  se  fai  mollomen 
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:\oii  lucrito  jamai  <{ue  blâme  ou  que  reproche. 
Cal  aqui  de  roumècs,  ou  quicon  que  n'aprocho. 
Coumo  fie  lamari  (|ue  dintro  dins  la  car. 

swruo. 
Pei'  Dulcinèo  ! 

I.A   DT  CIIESSO. 

Oida  ! 

SANCHO. 

Oue  jou  croumpi  la  car 
Sa  libèiiat  ])ei*dudo  î  Es  elo  ta  barbaro  ? 

LA   DUCHESSO. 

\aiii  ;  mais  bous  sabès  qu'uno  beutat  ta  raro 
\ou  se  croumpo  jamai  que  iiou'n  coste  bèlcop  ; 
Ouan  sario  de  la  bito,  el  nou  sario  pas  trop. 
Tant  i  a  qu'el  es  besoun  que  la  pèl  sio  traucado. 

SAXCUO. 

S'es  el  que.  tout  paisau,  jou  l'éi  fort  delicado. 

LA   DUCHESSO. 

I)obcado,   ii'importo  ;  el  cal  fa  souu  debé. 

SAXCUO. 

Fasès-me  douiK;,   madamo,  us  roubinets. 

I-A   DLCHESSO. 

He   be  ! 

lions  iTaurcs  per  douma  (|ue  lel>araii  la  |)alho. 

swcno. 
Hous  ne  sabès  la  modo  e  coumo  ac6s  s'eugalho  ? 

LA   DUCHESSO. 

Oida,  car  à  lous  fa  uou  trobi  res  de  car 
Permô  cpie  juut^n  bien  e  que  fissen  la  car. 

SAXCHO. 

Mais  entretens,  madamo,  uno  embejo  m'a  preso 
r)e  tramètre  uno  letro,  à  ma  bouno  Tereso, 
OiiVs  déjà  touto  es€nuto  e  fèilo.  aro-mctis. 
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LA  DUCHESSO. 

Qui  Ta  fèilo  ? 

SA.XCIIO. 

Degus. 

LA   DUCHESSO. 

Degus  ? 

SANCHO. 

Oue  jou  métis. 

LA   DUCHESSO. 

Ses  doutte  elo  counten  quauco  raro  merbèlho. 
Oim  l'abès  ? 

SANCHO. 

La  beci. 


LA   DUCHESSO. 

Muchas  ;   à   la  parèlho. 


SCENO  II 


LOU  DUC,  LA  DUCHESSO,  DON  OUICHOTO, 
SANCHO. 

LA   DUCHESSO. 

Ha  !  que  bien  à  perpaus  bous  arribas  aci 

Per  beire  lou  prumè  la  letro  que  beci, 

Que  j'anabi  legi  quan  bous  m'abès  surpreso. 

LOU   DUC. 

De  qui  ? 

LA   DUCHESSO. 

De  Sancho  Panso,  escriuto  à  sa  Tereso, 
As  termes  lous  milhous  qu'el  a  sagut  causi. 
Legissès-lo  tout  aut  que  la  pousquén  ausi. 

LOU  DUC  (legis  la  letro). 
«  On  n'ares  per  res,  ma  Tereso  :  tout  se  croumpo,  tout 
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((  s€  beri,  ianlès  mai,  tantôs  mens,  selouii  loii  besoim  e 
<(  las  fantasios  de  las  gens  e  que  las  partidos  n'en  toum- 
«  bon  d'acordi.  Lou  goubèrnomen  de  l'îlo  de  BaraUiriô, 
«  en  tèiTO  fèrmo,  non  m'es  pas  balhat  tout  quit-e  e  litte. 
((  Bounos  fouitados  de  Diu  lou  Pai  qu-e  me  dibon  cousta, 
«  toutos  de  pes  e  de  meso.  E  sabes,  ïereso,  juscos  al 
«  noumbre  de  très  milo  cent  uno  !  so  que"passo  la  juslo 
((  mesuro  d'un  paure  darrè  coumo  lou  meu  que  n'en  sous- 
((  piro  de  pèssomen,  toutos  las  ouros  que  s'en  recordo. 
«  Tan  i  a  que  Don  Quichoto  e  jou  sèn  aci,  dins  aqueste 
«  palais,  despèi  l'ouro  de  nostro  arribado,  oun  mounse- 
((  gnou  lou  Duc  e  madamo  la  Duchesso,  princes  courtes 
«  e  magnanimes,  nous  an  recebuts  coumo  se  Don  Qui- 
((  choto  fusso  estât  lou  papo  e  jou,  lou  cardinal  infant  ou 
«  lou  patriarcho  de  Counstantinople.  S'es  el  qu'un  page 
«  que  m'alurpabo  damb  lous  èls,  me  besén  tout  ebaurit  e 
«  bada  eoumo  un  agassat  à  counsidera  lous  persounatges 
«  d'uno  tapissario,  m'a  dounat,  gratis  vobis  e  de  bouno 
«  ])oulountat,  uno  mifflo  sul  cap  del  nas  e,  mèjos  fîgos 
«  mièi  rasins,  entre  cap  e  col,  uno  bouno  escoupetado  que 
«  te  juri,  Tereso,  fe  de  goubèrnur,  que  me  fèt  cap-baissa 
((  (le  sorto  qu'à  la  faissou  d'un  batalh  de  relotje,  la  pmito 
((  del  mentou  touquèt  uno  ouro  sur  la  bouco  de  l'estoumac, 
«  nounoustan  que  nou  fusso  pas  mètjour  e  que  las  ounse 
«  non  fusson  pas  enquèros  sounados.  Lou  pire  fut  que, 
«  del  countro-cop,  las  dens  m€  craquèron  las  unos  costo 
«  las  autros  e  que  ma  lengo,  se  trouban  entre  l'encluse  e 
«  lou  martel,  i  fut  mourdudo  de  faissou  que  jou  crachèri 
«  per  l'escupi,  pensan  que  fusso  une  pèsso  foro.  Mais, 
«  sio  que  sio,  tant  i  a  que  la  doulou  que  jou  ne  sentiri  fut 
«  tan  escousento  que  ne  parlèri  blés,  coumo  un  lanus- 
((  quet,  l'espaci  d'uno  bouno  ouro.  Que  se  Castèl-Tabèrno 
«  èro  tout  pie  de  magiciens,  aqueste  nou  pèlo  pas  figos. 
«  Temoun  nostre  boun  ase  que  d'un  bourrico  es  estât 
«  counbertit  en  ouralur  ta  fièr  e  ta  regagnât  que  nou  bol 
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«  plus  se  laiclia  basta  ni  soui'ri  qu'on  li  digue  :  arri  !  A 
((  ti'es  jours  d'acl  |»;ii  li  |><m'  inoun  goubèrnomen  ;  so  que 
((  sario  lou  coumoul  de  loulo  ma  joio,  se  la  separaciu  do 
«  nioun  ase  o  de  mi  iiou  me  fasio  pas  ressenti  la  punio 
«  d"mi  d(isjilas(''  que  me  Iraiico  jiiscos  as  IVI^^cs.  I']|  es  hèr- 
«  iat  qu"un  moun  ami€,  me  besén  la  descoimsonlal,  ma 
«donnât  pcr  abist  que  se,  dins  retscicici  d'une  ramo  l.m 
«  impourtanto,  jou  non  bastini  pas  l'ase,  que  joii  jx^niiei 
«  ferra  la  mulo.  Mais  pertan,  quand  el  se  parlo  de  feria 
«  la  mulo,  jou  non  sabi  pas  se  lou  l'aure  que  l'enirepren 
«  pot  dire  ses  menti  qu'el  es  à  l'abric  de  toutos  las  cam- 
«  pichados  (|ue  soun  coumunos  à  touto  aquelo  Jjastar- 
«  dalho.  Car,  après  tout,  uno  bèstio  d'aquelo  maniclo  es 
«  ta  suijèto  à  las  catarinetos,  que  se  la  tintèino  li  mounto 
«  dins  lou  cap,  elo  n'a  pas  soulomens  un  cop  de  pè  de 
((  resèrbo  al  serbici  de  touts  sous  amies,  mes  quinze  e 
«  bint  e  tout  autan  que  lou  diable  li'n  fourro  dins  lou  ben- 
«  tre.  Surtout  quand  elo  bous  guigno  de  trabès,  d'un  èl 
«  à  mièi  clucat,  e  qu'elo  aclacho  un  petit  las  aurelhos  ;  car 
«  alabets  tenès-bous  ou  per  dit  à  l'abisat.  Ou  se,  fauto  de 
«  sabé  la  sinnifaciu  d'un  sinne  ta  counsiderable,  bous  amu- 
«  sas  à  la  moustardo  e  non  tenès  pas  counte  de  bous 
«  gandi,  nou  doutés  pas  que  tout  altalèu,  ses  dire  plus  ni 
((  quant  bal  ni  quant  costo,  elo  nou  bous  l'esplique  à 
«  grands  cops  de  pès,  noun  pas  de  gros  en  gros,  mais  pun 
«per  pun  e  moût  à  moût,  ses  i  manca  d'uno  sillabo.  En- 
«  tretens  madamo  la  Duckesso  te  tranièt  uno  carretado 
«  touto  entière  de  recoumandacius.  Tourno  li'n  cent  per 
«  ^no,  pèique  res  non  se  balho  à  milhou  prêts  e  que  la 
«  majo  partido  de  touts  lous  coumplimens  nou  soun  que 
«  de  paraulos.  El  es  bèrtat  que,  dins  nostre  bilatge,  la  sim- 
«  plicitat  nou  douno  pas  loc  à  toutos  aquelos  gentilessos 
«que  soun  ta  naturèlos  à  las  persounos  de  coundiciu. 
«  Mais  s'el  arribo  que,  per  la  balou  del  magnanime  Don 
«  Quichoto  de  la  Manche,  (el  mas  valiente  caballero  an- 
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«  dante  de  todos  los  redondes  de  la  tien  a),  tu  sios  jamai  la 
«  îèino  Gileto  ou  l'imperatrisso  de  Trebisoundo,  lu  bei- 
«  ras  couino,  dins  lou  tourrin-bourrin  de  la  cour,  las  plus 
((  bèlos  proutestacius  n'an  pas  mai  de  tengudo  que  la 
«  bourro  toiito  blanco  d'uno  cambo  de  latchugou  qu'on 
«  emporlo  d'urio  bufado. 

((  Adiu,  Peine  ;  Jan  s'en  ba.  Jou  soui 

«  Toun  marit, 

«  Sancho-Panso. 

«  Del  palais  oun  nous-au  sèn  arcs  ;  lou  bint  d'aqiieste 
«  mes  de  la  prcsento  annado.  » 

LOU  DUC  (à  Don  Ouichoto). 
lie  be  !  moun  chibaliè,  que  disès-bous  de  Sancho  ? 
N'es  pas  el  un  mirai  del  païs  de  la  Mancho  ? 
Que  dirio  mai  Senèco,  espagnol  de  naciu  ? 
Jou  soui  coumo  rabit  e  dins  l'admiraciu. 

DON  QUICHOTO. 

So  qu'en  disi,  segnou  !  Parlan  ses  flaterio... 
Mais  ausés  d'un  tambour  la  tristo  baterio 
E  lou  fredoun  d'un  pifre. 

LOU   DUC 

On  dirio  propromen 
Que  d'un  orne  de  guèrro  on  fai  l'entèrromen. 

(Là  dessus  parei  lou  mèstre  Salo,  orne  de  haute  talho, 
déguisât  en  Trifaldin,  escudè  de  la  Duègne  Dou~ 
lento,  que  porto  une  (ourro  de  barbe  toute  blance 
e  ta  leungo  que  ne  baleio  la  terre,  bestit  d'une 
grande  raubo  de  del  preupeurciounado  à  soun 
estalure,  e  marche  à  la  candanso  del  tambour  e  del 
pi(re  que  Vacoumpagnen.) 

SAXCHO. 

Ouin  demonis,  segnou,  tout  abilhat  de  nègre  ! 
Que  lou  boules  atendre  ? 

17 
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hOV   DUC. 

0  be  ;  fusso  loiit  ])chre, 
Que  pot  fa,  lou  gean,  qiian  fusso  Lucifer 
E  Irainèsso  après  el  touts  lous  diables  rl'ifèr  ? 


SCENO  m 

LOU  DUC,  LA  DUCHESSO,  DON  QUICIIOTO, 
SANCHO,  TRIFALDLN. 

LOU  DUC  (à  Trilaldin  que  se  met  de  ginouls). 
Lebas-bous  ! 

TRIFALDIN. 

Nou,  gran  prince,  el  nou  sario  pas  juste. 
Parlai!  à  la  grandou  d'un  segnou  tant  auguste. 

LOU    DUC. 

Lebas-bous  !  Cresès-me  ;  bous  nie  desoubligas. 

TRIFALDIN. 

Per  obeï,  segnou,  tout  so  que  bous  boulgas. 

{En  se  leban,  tiio  lou  bouèlo  quel  abio  dahan  lou  bi- 
satge  e  fa  beire  sa  grando  barbo  blanco,  de  laqualo 
Sancho  fai  un  gran  sinne  de  crouts.) 

LA   DUCHESSO. 

Lou  boun  orne  es  tout  blanc  ! 

SANCHO. 

Mort  de  nou  !  quino  barbo  î 
Pla  ne  porto  al  m-entou  lou  boulum  d'uno  garbo  ! 
Jamai  plus  nou  s'es  bist  orne  ta  pla  barbât  î 

LOU   DUC. 

Parlas  ardidomen,  aros  que  ses  lebat. 

TRIFALDIN. 

Escusas  dounc,  segnou,  se  jou  fauc  quauco  manco. 
Moun  noum  es  Trifaldin  à  la  gran  barbo  blanco, 
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Escudè  d'uno  damo  auto  e  de  gran  renoum, 

La  coiimtesso  Très  Quos  que,  per  un  autre  noum, 

On  apèlo  Doulento,  à  causo  d'un  outratge 

Que  li  puntejo  l'armo  e  lou  quiti  bisatge. 

Or  dounc,  prince  très  dinne,  elo  m'a  députât 

Per  béni  requeri  bostro  beninnitat 

De  soufri  qu'elo  dintre  e  bous  digue  elo-mêmo 

Lou  mal  qu'elo  ressent  de  soun  malur  estrêmo 

Qu'es,  selouii  tout  lou  mounde  c  seloun  moun  abist, 

Lou  plus  rare  accident  que  jamai  se  sio  bist, 

Tapla  coumo  per  elo  un  estrême  suplici. 

Mais,  aban  la  fabou  doun  jou  bous  requerissi, 

Jou  gausi  m'infourna,  damb  touto  umilitat. 

Se  lou  grand,  lou  baient  jamai  assès  bantat. 

Don  Quichoto,  autromen  lou  brabe  de  la  Mancho 

E  soun  dinne  escudè  que  l'on  apèlo  Sancho 

Nou  soun  pas  arribats  aci,  dins  bostro  cour, 

Seloun  la  renoumado  e  que  lou  brut  ne  cour. 

Car  d'aqui  soulomens  la  coumtesso  Doulento 

Espèro  lou  secours  del  mal  que  la  tourmento  ; 

D'autan  qu'à  sa  recèrco  elo  es  bengudo  aci. 

Tout  à  pè,  de  Candaio,  e  ses  minja  bouei  ; 

Qu'es  miracle,  segnou,  quan  lou  co  nou  li  manco. 

LOU   DUC. 

Escudè  Trifaldin  à  la  gran  barbo  blanco 

Que  serbes  dinnomen  la  coumtesso  Très  Quos, 

Trèbo  de  soun  malur  !  Jou  sabi  tout  acôs. 

Digas  li  que  saguens  es  lou  gran  Don  Quielioto 

Doun  per  tout  l'unibèrs  la  renoumado  troto  ; 

Que  de  sa  balentiso  elo  pot  espéra 

Tout  lou  milhou  secours  que  se  pot  désira, 

Car,  outro  sa  balou,  sa  bountat  es  estrêmo  ; 

Que  âoun  escudè  Sancho  es  aci  tout  de  mémo, 

A  qui  parèl  rencountre  es  assès  familiè. 

E  jou,  coumo  aparten  à  tout  boun  chibaliè. 
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J'ofri,  per  la  serbi,  touto  sorte  d'ajudo 

E  l'èi  de  soun  desastre  estrêmomen  planjudo. 

(A  la  (i  (Vaquelos  paraulos,  Trilaldin  plèrjo  lou  ffi- 

iioul,  c  (asén  sinne  à  sas  fjens,  s'eiilnunin  Imil  de 

mémo  coumo  el  èro  hengiit.) 

SCENO  IV 
LOU  DUC,  LA  DUCHESSO,  DOx\  OUICHOTO,  SANCHO. 

LOU   DUC. 

Ghibaliè,  pondes  beire  à  la  fî,  bous-inelis, . 
Que  rembejo  a  bel  dire  :  elo  s'i  marfoundis  ; 
Lou  regret  la  remord,  tan  la  ratjo  la  meno, 
Besén  de  bostre  iioiim  la  tèrro  toulo  pleno. 

DON  QUICHOTO. 

Admirable  segnou  doun  la  capacitat 
Sap  tria  parfètomeii  lou  faus  de  la  bèrlal, 
Jutjas  se  l'oupiniou  oun  lou  mounde  se  foundo, 
Quan  teii  lous  chibalès  de  la  taulo  redoundo 
Uno  fablo  imbentado,  uno  imaginaciu, 
Se  n'es  pas  elo-mêmo  uno  puro  inlusin 
E  se  tais  esperits  non  creson  pas  en  chil're... 
Mais  j'ausi  de  noubèl  lou  tambour  e  Ion  pifrc. 

LOU    DUC. 

Ha  !  beci  justomen  la  coumtesso  Très  Ouos 

Que  marcho  en  proucessiu  coumo  qui  porto  un  cos. 

Car  d'autres  soun  daban  elo  touto  darrèro  ; 

E  remplis  la  larjou  de  touto  la  carrèro 

De  sas  quos  qu'on  li  porto  en  gran  pountificat, 

Très  cornos  dount  elo  a  lou  cul  fourtificat 

Coumo  un  loc  de  frountièro.  Espias,  tout  i  es  funèbre. 

Sus  donne  !  Abansén-nous  per  lous  ana  recèbre 

Pulèu  que  dabantatge  es  s'aprochen  de  nous. 
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(l.opès  déguisât  eu  la  coumtesso  Très  Quos,  acoum- 
s  paguat  d'uu  cevlèn  uoumbre  d'autres  ornes  dégui- 
sais eu  duègnos  ou  bièlhos  doumaisèlos  suibantos^ 
de  qui  las  barbos  souu  coubèrtos  d'un  gros  bouèlo^ 
e,  fasén  dios  filos,  rnarchan  à  la  cadanso  del  pi{re 
e  del  tambour.  Mais,  après  que  lous  prumès  se 
souîi  arrèstats  e  que  touts  an  dubèrl  lours  filos,  la 
Doulento  que  Tiilaldin  nièno  per  la  ma  passo  entre 
dus  per  ana  trouba  lou  Duc  que  li  bèn  à  la  ren~ 
countro.) 


ACTE  V 

LOU  DUC,   LA   DUCHESSO,   DON  QUICHOTO,   SAN 
CHO,  LA  DOULENTO  e  sa  troupo,  TRIFALDIN. 

!  A   i>(»L  LENTO   (al  Duc). 

Joli  nou  rneriti  pas  tout  aqu^los  aimons  : 
A  bostro  caritat  jou  soui  trop  oublijado. 
Escusas  dounc,  graii  })rince,  uiio  pauro  aflijado 
S'elo  nou  sap  pas  fa  lou  mendre  coumplimeu  : 
D'autan  qu'elo  ouhlidèt  tout  soun  entendomen 
Damb  sa  cofo  de  nèit,  al  parti  de  Candaio  ; 
A  tal  pun  cfu'i  sounjan  tout  moun  co  s'en  emaio. 

LOU   DUC. 

L'oublidèt  ! 

LA  DOULENTO. 

Oui,  segnou. 

LOU  DUC. 

No'un   pas  entièromens  ; 
La  mitât  bous  en  rèslo  ou  pulèu  mai  que  mens. 
Ou  cal  be  ;  ses  ac6s  nou  sariais  qu'une  souco. 
E  pertan  el  distilo  un  mèl  de  bostro  bouco 
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Que  niostro  qu'à  bien  dire  el  nou  bous  manco  res. 
Setén-nous  dounc,  madamo,  e  pèi  bous  discourrés. 

LA  DOULENTO  (cipèl  quelo  e  toiitos  las  aiilros  se  soun 
assielados). 
Jou  me  counfîsi  fort,  prince  pouderissimo, 
Bellissimo  princesso  e  bous,   prudenlissimo 
E  discrèto  assistanso,  ausé'n  moun  afflicciu. 
Que  bous  sarés  toucats  de  coummiseraciu. 
Car,  à  sabé  lou  mal  que  moun  esprit  enduro, 
Nou  i  a  pas  Brasilièn  ni  persouno  ta  duro, 
Nou  i  a  pas  eo  de  marbre,  estoumac  tout  de  fèr. 
Entre  tous  Margafats,  ni  mémo  dins  l'ifèr, 
Que,  ma  doulou  sagudo,  el  nou  m'ajude  e  plange. 
Or,  pulèu  de  bous  dire  un  malur  tant  estrange 
E  per  me  countugna  las  prumèros  fabous, 
Oublijas  me,  segnou,  que  jou  sapi  de  bous 
Se  lou  gran  Don  Quiehoto,  aquel  balentissimo 
Chibaliè  de  la  Mancho,  e  soun  fidelissimo 
Escudè  Sancho-Panso,  oun  j'èi  tout  moun  counfort, 
Nou  soun  pas  aci  mémo  ou  dins  un  autre  fort. 

SANCHO. 

Sancho,  nou,  n'es  pas  lèn  ni  Don  Quichotissimo. 
He  be  !  que  boulès-bous  de  nostre  serbissimo  ? 
Nous  boci  prépara ts  à  tout  so  que  bourrés. 

DON  QUICHOTO. 

Jou  bous  disi  lou  mémo  e  nou'n  retranchi  res  ; 
Car,  après  tout  lou  tens  qu'on  bous  aura  planjudo, 
Se  bostro  afa,  madamo,  a  besoun  de  l'ajudo 
D'un  errant  chibaliè,  lou  coutelas  al  pun, 
Beci  lou  que  cèrcas  que  s'ofro,   tout  à  pun, 
D'asarda  sa  persouno  e  tout  so  qu'el  poussèdo. 

LA  DOULEMo  (faséii  grand  efjort  de  se  mètre  de  ginou- 
Ihous  as  pès  de  Don  Quiehoto). 
Bous  ses  lou  chibaliè  que  lou  cèl  me  councèdo  ! 
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DOX  QLICIIOTO. 

Non,  maclamo,  estasès. 

LA   DOULENTO. 

El  es  juste,  peiUm... 

DON  OLICIIOTO. 

Juste  de  se  soumètre  e  de  s'umilia  tan  ! 

LA  DOULEXTO. 

Oui,  de  baisa  lous  pès,  lous  dus  ginouls  à  tèrro, 
Al  plus  grand  chibaliè  que  porto  cimatèrro, 
D'x^madis  fahulous  imatge  bertadè. 

(à  Sancho). 
E  tu,  soun  felicismo  e  fidèl  escudè, 
Autan  loung  en  bountat,  quan  de  res  nou  t'importo, 
Coumo  es  de  Trifaldin  la  gran  barbo  que  porto, 
Sios  me  donne  fabourable,  emplègo  ta  fabou 
A  so  que  Don  Ouichoto,  un  chibaliè  ta  bon, 
S'ecourre  de  soun  bras  uno  pauro  aflijado  ; 
E  jou  te  saré,  Sancho,  à  jamai  oublijado  ! 

SANCHO. 

Que  ma  bountat  sio  loungo  autan  que  d'aquel  bièl 
La  barbo  qu'el  trigosso,  el  nou  m'en  chauto  pièL 
Cap  de  nou  !  bal  bc  mai  qu'atal  elo  s'estoungo 
Que  de  rasa  la  tèrro  à  forso  d'esta  loungo. 
Mais,  sabès-bous,  madamo,  el  es  tens  de  parla 
Ses  fa  tan  de  discours  de  ceci  de  cela  ; 
Car,  pèiqu€  Don  Ouichoto  ofro  de  bous  secourre. 
Bous  n'abès  plus  dangès  ni  desfourtuiio  à  courre. 
E,  se  cal  lou  prega,  j'ou  faré  de  boun  co  ; 
Mais  coumo  os  tout  courtes,  ou  fara  ses  ac6. 

LA  DOULEXTO  (après  que  s'es  tournado  assieta). 
Entre  la  Trapobano,  assès  près  d'uno  baio, 
E  l'ilo  de  Ccilan,  on  tiobo  la  Candaio 
Doun  Magounsso  fut  rèino,  aquel  rare  esperit 
Que  fut  beuso  lountens  del  prince  soun  marit  : 
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Couple  tout  counsumit  dedins  la  courtesîo 

Doun  salhit  un  angèl,  l'infanto  Antomosio, 

Angèl  doun  tout  lou  moiinde  enquèro  s'ebahis 

E  qu'après  succcdèt  à  tout  aquel  pais. 

Mais  jou,  sa  goubèrnânto  o  lou  co  de  sa  rnèro, 

l.a  fasioi  bach^la,  lauto  infanto  counio  èio, 

Per  fugi  lou  dangès  que  bèn  d'oisibilat 

E  de  la  besiaduro  à  gens  de  qualitat. 

Or,  coumo  soun  bel  èl  lusisBio  coumo  un  astre, 

Que  la  pèl  de  soun  cos  èro  coumo  l'albastre, 

Que  sa  quito  paraulo  oublijabo  un  cadun, 

Qu'abio  de  sarbitous  milo  tapla  coumo  un, 

Que  eharmabo  lou  moimde  à  sa  bisto  prumèro, 

Clabijo,  un  courtisan  de  la  rèino  sa  mèro, 

Qu'à  l'entendre  parla  semblablo  un  parrouquet, 

M'embabouino  e  me  gagno  à  forso  de  caquet, 

Gausan  d'Antomoisio  espéra  la  counquèsto. 

E,  coumo  el  èro  abile  e  plus  fi  que  lou  rèsto, 

Assalhit  lou  dounjonn  oun  fèt  tout  soun  effort 

Daban  que  d'assietja  ni  de  batre  lou  fort. 

Car,  abé  descoubèrt  que  j'aimabi  lou  lucre, 

M'ataco  de  presens,  de  paraulos  de  sucre, 

Me  coumblo  d'esperanso  e  fai  tant,  à  la  fi, 

Qu'el  se  trobo  lou  mèstre  à  forso  d'esta  fi. 

Tant  i  a  que,  d'abarisso  ou  de  trop  de  paresso, 

Jou  li  balhi  las  claus  d'aquelo  fourtaresso, 

A  la  cargo,  pertan,  de  se  donna  la  ma, 

La  grouichesso  arriban,  de  la  légitima. 

Mais  coumo,  damb  lou  tens,  s'i  formo  un  aponstumo 

Que  li  fai  tout  lou  bentre  autre  que  de  coustumo. 

Que  lou  terme  s'aprocho  e  l'esquino  li  dol. 

Al  joug  del  maridatge  es  prestèron  lou  col  ; 

Doun  Magounsso  agout  tant  e  tant  l'amo  sarrado 

Qu'ai  bout  de  quatre  jours  elo  fut  enterrado. 
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SANCHO. 

Pot  esta  que  mourit. 

LA  DOU LENTO. 

Jiistomen.  Tant  i  a  dounc 
Que,  loii  s^rbici  teit,  oun  l'on  fut  assès  loung, 
Que,  per  formo  d'acliu,  tout  lou  mouiïd^  la  segno, 
Malambrun  i  pareis  sus  un  chibal  de  legno, 
Grand  amie  de  Magounsso  e  soun  cousi  germa, 
Que  foun  sur  lou  toumbèl,  un(5  espaso  à  la  ma, 
Oun,  grand  nécromancien,  per  benja  sa  cousino, 
Coumbertis  la  princesso  en  formo  de  mounino 
Touto  fèito  de  brounse  e  Clabijo  métis 
En  un  gran  crocodil  que  mostro  aro  métis 
Uno  gorjo  à  l'espia  ta  grando  e  ta  badèro 
Que  fai  pou,  l'orro  bèstio,  à  qui  la  counsidèro. 
Mais  à  tais  amaurous  que  soun  aro  touts  dus 
Malambrun  a  metut  un  perrouii  entre  dus 
Oun  l'on  bei  tout  altour  uno  talo  escrituro  : 
«  Tout  aqueiste  métal   cambiara  de  naturo 
«  Per  reprend  sa  formo  e  soun  métis  estât 
«  Quan  lou  gran  Manchegués  s'i  sara  présentai, 
((  A  quel  gran  ennemie  de  glôrio  e  de  supèrbo  ; 
«  Caf  per  el  soulo-mens  lou  destin  ou  resèrbo.  » 
Acôs  fèit,  lou  gean  nou  se  countento  pas  ; 
Car  tramèt  un  ussiè  plus  biste  que  lou  pas 
Comibouca  daban  el  à  jou  touto  prumèix), 
Pèi  las  que  serbission  e  la  filho  e  la  mèro, 
Doun  lou  noumbrc  es  aci.  Mais,  s'arrapan  à  jou, 
Me  lèbo  coumo  on  bausso  un  petit  mainaljou 
K  dambé  soun  espaso,  aquelo  gran  gimèlo, 
\Ie  cèrco  lou  coupet  e  pèi  la  gargamèlo. 
Mais,  à  forso  de  crits  e  de  me  démena, 
.l'empachèri  lou  pic  que  me  boulio  douna  ; 
Doun  li  prenguèt  sur  rouro  uno  embejo  subito 
De  nous  murtri  la  caro  en  nous  daichan  la  bito. 
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Car  tout  incountinon  un  mile  d'agulhous 

Nous  fissèron  la  pèl  coumo  de  fissalhous  ; 

Ta  pla  que,  nous  punjén,  i  tastèrcn  per  beire. 

Mais  al  loc  d'où  trouba  tan  alis  coumo  un  bcire 

{Toutos  las  duègnos  tiron  lou  bouèlo  que  lour  capèlo 
Ion  bisatge  sur  louqual  uno  caduiio  fa  beire  une 
fourra  de  barbo,  al  gran.  estounomen  de  Don  Qui- 
choto  e  de  Sancho  que  se  segno  de  beire  uno  ra- 
retat  d'aquelo  espès^o.) 

Beci  lou  gran  malur  qu'a  despèi  countugnat  : 
Uno  fourro  de  pièls  doun  j'èi  tout  un  pugnat. 
Ha  !  fussi-jou  ses  bito  après  un  tal  outratge  ; 
Oui,  pulèu  de  me  beire  un  bosc  sur  lou  bisatge  ! 
Car  pèiqu'uno  beutat  qu'a  lou  froun  tan  alis, 
Que  lou  blanc,  la  ceruso  e  lou  rouge  embelis. 
Que  jouino  de  bint  ans  à  peno  es  recebudo, 
Que  fara,  déjà  bièlho,  uno  pauro  barbudo  ? 
Ha  !  que  l'ouro  fut  malo  e  lou  jour  malurous 
Quan  lou  cèl  nous  fèt  naisse  !  Ha  î  sort  trop  rigourous  ! 
(S'estabanis.) 

SANCHO. 

Desempèi  que  j'èi  d'èls,  j'èi  bist  quauco  mèrbèlho 
Mais  noun  pas,  de  ma  bito,  uno  causo  parèlho, 
Ni  jou  nou  pensi  pas  que  se  bëje  jamai  î 
Nou  poudio  pas,  lou  trèite,  imbenta  quicon  mai 
Que  de  fa  lous  mentons  coumo  un  mouscal  de  faure, 
Doun  cadun  a  de  pièls  tout  autan  qu'en  pot  caure 
A  tal  pun,  lous  besén,  que  n'i  a  per  s'estouna  ? 
Mal  despit  del  sourciè  !  Que  s'angue  permena  ! 
Que  pot-el  lour  fa  pis  que  la  pèl  touto  mouro  ? 
Quan  las  denasiquèsso,  enquèro,  à  la  bouno  ouro, 
Almens  s'estaubiarion  de  pourta  moucanas  ! 

(1). 

(1)  Vers  manquant  au  manuscrit.  . 
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DON  QUICHOTO. 

Damb  l'a  judo  del  cèl  e  de  ma  bouiio  espaso, 
Joii  raiidré,  tost  ou  tard,  lour  barbo  touto  raso 
E  lour  bisatge  lis  ;  ou  me  diran  perqué  ! 

TRIFALDIN. 

Ta  pauc  de  se  fa  toundre  elos  n'an  pas  de  que. 

LA  DOULENTo  {cjue  rebcH  de  souri  estahanissomen,  ausén 
la  bouts  de  Don  Quicholo). 
Don  Quicboto  tout  aro  a  parlât,  se  me  semblo  ! 
0  flou  des  ebibaliès  oun  tout  l'aunou  s'assemblo, 
Countugnas  ardimen,  despachas  dounc,  metès  ; 
Rasas-nous  tout  atal  que  bous  nous  proumetès. 

DON  OUICHOTO. 

Per  OU  fa,  se  cal  batre  ;  e  costo  qui,  madamo  ? 

LA  DOULENTO. 

Malambrun,  tout  sourciè,  qu'es  à  dire  ses  amo, 
Nou  rèsto  pas  qu'el  n'aje  uno  oumbro  de  bertut  ; 
D'autan  qu'el  acoumplis  tout  so  qu'a  proumetut 
E  n'es  jpas  mens  sougnous  à  teni  sa  paraulo 
Qu'un  Palmerin  d'Oui ibo  ou  qu'Amadis  de  Gaulo. 
l'ratan  de  bomio  fe,  m'a  coumandat,  à  mi, 
Après  l'encantomen,  de  me  mètre  en  cami 
Afin  de  bous  cèrca  per  toutos  las  Espagnos, 
Seguido,  coumo  soui,  de  toutos  mas  coumpagnos, 
Disén  que,  bous  trouban,  el  ou  denoutario 
Per  un  chibal  de  boi  qu'el  bous  despachario, 
Lou  mémo  qu'a  serbit  à  Pierre  de  Proubenso, 
Sur  louqual  bous  e  Sancho,  on  touto  diligenso, 
A  ni  ri  as  lou  coumbatre  ;  e,  l'abé  surmountat, 
In  cadun  reprend rio  sa  formo  e  soun  estât. 
Or,  la  propro  bertut  d'aquel  chibal  de  fusto 
N'es  pas  de  fa  sur  tèrro  uno  passado  justo, 
La  courpo  dins  la  bolto  èstre  tout  dins  la  ma  ; 
Mes,  ses  touca  la  tèrro  ou  l'aigo  de  la  ma, 
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Fendre  l'aire  e  lou  ben  »f  iino  faissou  ta  forto 
Ouc  dirias,   à  l'espia,   «jiin  lou  dial)le  l'emporto. 
E  pertaii  à  la  prol)o  el  n'iiicoumodo  pas 
Noiin  plus  qu'inio  aquciièo  ou  qu'un  chibal  dç  pas. 

SANCffO. 

Oue  porto  ? 

LA   DO U LENTO. 

Tout  jamai  lou  mèstie  sur  la  sèlo, 
L'escudè  sur  la  oourpo,  à  fauto  de  piucèlo 
Coumo  la  Maguelouno  e  d'autros  que  l'on  sap  ; 
Car  el  bolo  milhou  s'el  es  questiu  de  rap. 

DON  OUICHOTO. 

El  me  trigo  d'où  beire  e  de  poudé  m'i  beire. 

SANCHO. 

Mèi  jou,  boulès-bous  dire  ?  0  pla,  fiso-t'i,  Peire  ! 
J'aurioi  pôu  que  la  pou  me  tirés  pel  debas, 
Que  lou  fais  se  birèsso  e  moun  bilèn  à  bas  ! 
Tant  i  a,  per  moun  regard,  se  la  troupo  Doulento 
N'a  pas  d'autre  barbe,  qu'aje  d'aigo  bulliento 
Ou  de  gemo  placado  e  tire  lou  platou  ; 
Car  de  boula  tan  aut  jou  l'i  soui  sèrbitou. 

LA   DOULENTO. 

Mais  bous,  Sancbo,  i  mancan,  la  partido  es  roumpudo. 
Oun  es  la  caritat  ?  Es-elo  courroumpudo  ? 
N'abès-bous  plus  dins  l'armo  uno  talo  bertut?... 
Mais  beci  lou  chibal  que  l'on  m'a  proumetut. 
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SCENO  VI 

I.Ol:  \)VC,  LA  DLCHESSO.  DON  OUICHOÏO,  SAN- 
CHO, LA  DOULENTO,  TRIFALDLN,  DIEGO  (acoum^ 
pagnat  de  très  autres  deyuisats,  coumo  et,  en  saubat- 
(jes,  que  porton  Ion  chihnl  de  legno). 

DIEGO. 

Ouicounco  aje  lou  co  de  mounta  Clabilegno, 
—  Cliibal  qu'on  iioumo  atal  per  esta  tout  de  legno 
E  que  porto  per  brido  un  clau  dedins  lou  col 
Oue  lou  fa  biroula  de  la  part  que  l'on  bol,  — 
Lou  beci  !  Que  lou  mounte  après  la  fe  dounado 
Que  de  supercherio  el  nou  s'en  fara  nado  ! 
Malambrun  li  proutèsto,  e,  coumo  ol  es  fîdèl, 
Li  douno  per  abist  de  se  mètre  un  bandèl 
Per  nou  bcire  ni  luts  ni  persouno  bibento. 
Sur  peno  que  lassus  el  prendrio  l'espoubento  ; 
E  ({u'atal  se  gandis  d'uin  mal  que  pot  béni, 
Ou,  s'agacho  la  tèrro,  el  se  pot  bien  teni. 


SCENO  VII 

LOL    DUC,    LA    DLCHESSO,    DON    QUICHOTO, 
SAWHO,  LA  DOl  l.ENTO.  TIUFALDTN. 

DON  QUICHOTO. 

Acôs  faré  l>e  jou  d'un  co  fort  boulounlari, 
Damb  lou  cèl  ajudan. 

SANCHO. 

E  joli,  tout  al  countrari  ; 
Car  de  nado  faissou  n'i  mountaré  dessus. 
Cap  de  nou  !  La  ferou  de  me  beire  lassus, 
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Pourlal  dessus  lous  crums  d'uno  faissou  noubèlo, 
Broulhario  de  ma  ièsto,  aquel  pauc  de  ccrbèlo. 

LA  DUCHESSO. 

Oue,  Sancho  !  E  bous  flacas,  bous  qu'abès  lou  bounur 
De  serbi  Don  Quichoto  c  d'esia  goubèrnur  ! 
N'abé  pas  couinpassiii  de  la  troiipo  ducgnesco  ! 
Boulé  tout  c  jamai  que  la  barbo  lour  cresco  ! 
Ho  !  nou  fusso-pas  dit  !  el  cal  mounta  darrè. 

SANCHO. 

Capo  d'estiu  !  Madamo,  el  es  fort  escarre. 
Mais  pertant,  à  la  fi,  nou  sabi  poun  dédire. 

DON  QUICHOTO. 

Sabi  dounc  à  l'escart  ;  j'èi  quicon  à  te  dire. 
TU  heses  camnv  que  nous-aus  nous  embarcan  ; 
S'es  per  un  an  ou  dus,  jou  nou  sabi  pas  quant. 
Entretens  Dukinèo,  aquelo  pauro  damo, 
Ressen  un  desplasé  que  li  pechugo  l'amo. 
Fai  dounc  quicon  de  noble  e  d'un  orne  de  be  : 
Denoso  l'agulheto   e  regusso-te  be  ; 
Acoumplis  sur  toun  cul  las  tres-milo-cent-uno. 
Mèi,  se  bos,  jou  métis  t'en  balharé  quaucuno 
E  fourniré  lous  bims  que  j'aniré  causi. 

SANCHO. 

N'abès  res  plus  à  dire  ?  0  pla  !  fîsas-bous  i  ! 
Jou  me  las  balharé  ta  pla  coumo  soui  papo  ! 
Capo  noun  pas  de  mi  !  Tout  acôs  bous  arrapo, 
Sur  lou  pun  de  me  mètre  à  chibal  sus  un  boi  ! 
E,  mardi,  que  farèi  se  lou  darrè  m'escoi  ? 
Damouras  al  retour. 

DON  QUICHOTO. 

Ta  requèsto  es  fort  justo. 
Bandén-nous  e  mountén  sur  lou  chibal  de  fusto. 
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SANCHO. 

Bandén-nous  !  Soui  tout  preste.  He  be  !  qu'i  farioi  mèi  ? 
Loii  boun  Dius  me  coimdiisqu€  c  moiisegne  Sen-Pèi  ! 

(Quan  es  mountat.) 
Adiu,   prince,  princesse  !  Adiu,   jou  soui  tout  bostre  ! 
Ajudas-me,  touts  dus,  de  quauque  pater  nostre. 

DON  oriCHOTo   {hiroulan   lou   clan  que  sert  de   brido  al 
roussi  de  fasto). 
Ten-te,  brodo,  bejan. 

{Sur  aquï,  coumo  se  Clahilegno  abio  près  la  houlado, 
tout  lou  mounde  crido  atal)  : 

Adiu,  Sancho  !  Adiu,  frai  ! 
Adiu,  gran  chibaiiè  !...  nou  lous  besèn  pas  mai... 
El  es  fort  dangeroiis,  se  Dius  nou  lous  assisto. 

SANCHO. 

-\ous-aus  lous  entendèn  e  nous  pèrdon  de  bisto  ! 

DON  QUIQHOTO. 

Tout  per  charme  ! 
sANcno  (sintén  lou  ben  de  quauques  bufets  que  lour  bu- 
[abon  à  trabès  lou  bisatge)  : 

Nou  se  !...  Mes  aro§  d'oun  nous  ben 
Que  sintèn  pel  coustat  de  bufados  de  ben  ? 

DON  QUICHOTO. 

Ses  doutte  Clabilegno  a  près  soun  abantalge 
Dins  la  regioun  mouièno  oun  se  formo  l'auratge. 
SANCfio  (sintén  après  acùs  la  calou  de  quaucos  estoupos 
alucados  e  mesos  al  bout  de  dios  canebçros 
que  Von  lour  aprouchabo  del  bisatge). 
Pensi  qu'à  bostre  dire  el  i  a  quauco  rasou. 
Mais  aro  que  soufrèn  uno  estrèmo  ardesou, 
Plus  grando  qu'en  esliu  quand  on  sarro  la  barbe, 
Doun  mémo  j'èi  sentit  que  m'a  rimât  la  barbe, 
En  quino  religioun  sèn  doun  aro  ? 


Suncho  Panso 


DON  QUICHOTO. 

Del  fèc. 
(La  dessus  lou  chihal  de  hoi  se  mèl  en  pèssos   pel 
moidèn  d'un  lèc  d'artifici.) 

SANCHO. 

Segniir,  tout  es  perdut  !  Jou  soui  mori  ! 

DON  QUICHOTO. 

Ses   un   pèc. 
Tiro-te  lou  bandèl  ;  sèn  à  tèrro  ;  couratge  ! 

SANCHO. 

Noun  pas,  à  tout  lou  mens,  ses  foudre  e  ses  auratge. 

DON  QUICHOTO. 

Lèbo-te  ;  remarquén  tout  lou  loc. 

SANCHO. 

He,   pardi  ! 
N'es  pas  assos  la  plasso  e  lou  mémo  jardi  ? 

DON  QUICHOTO. 

Jou  rèsti  tout  counfus  d'uno  talo  abenturo... 
Bejan  so  qu'es  pourtat  per  aqueste  escrituro. 

Escritèu  pendui  à  un  pila. 
«  Lou  baient  e  renoumat  chibaliè  Don  Ouichoto  de  la 
«  Manche  bèn  d'acaba  e  de  donna  d  à  la  memourablo 
«  abenturo  de  las  Duegnos  Doulenlos,  per  l'abé"  soulo- 
«  mens  gausat  entreprene.  —  Malambrun  damoro  satisfèil 
«  e  déjà  toutes  causos  soun  remesos  en  lour  estât,  las 
«  barbos  rasados  e  lous  amourous  restablit  en  lour  pru- 
«  mèro  fîguro.  » 

Doun  Malambrun  reculo  e  se  ten  per  bencit  ! 
Intrén  dins  lou  palais  per  ne  fa  lou  récit. 
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ACTE  CINQUIEME 
SCENO  I 

SANCHO. 

ïèsto  bèu  !  qu'es  assôs  ?  Tout  aquaste  palais 
N'es  qu'uno  boulpatèro  à  pages  e  laquais, 
Efans  de  rantechrist,  la  gen  la  plus  cainpicho, 
Que  jou  teni  per  nii  que  lou  diable  lous  picho  ; 
Car  touis  sabon  fa  pèsso  e,  se  lou  passo-tens 
\ou  bous  agrado  pas,  tararo  î  en  mémo  tens 
Un  cadun  bous  abordo  e  met  en  maubès  termes  ! 
Bèrtat  es  qu'on  lour  pot  escounjura  lous  bèrmes, 
Dire  que  mal  bourrèu  lous  i  pause  la  ma. 
Que  la  tèrro  se  fendo  e  tous  fasso  abima  ; 
Mais  tan  per  lou  broudur  !  car,  de  s'ausi  maudire, 
E  nous  mètre  en  coulèro,  els  esclafon  de  rire. 
Tant  i  a  que  d'aquel  poble  acô's  toutjour  lou  but. 
E  jou,  per  ne  fugi  coumo  de  Belsebut, 
J'èi  remarcat  là-foro  uno  petito  lotjo 
Touto  fèito  de  lèro,  oun  persouno  nou  lotjo. 
Qu'es  assès  rescoundudo  e  prou  lèn  del  cami  ; 
Jou  bauc  donne,  per  uno  ouro,  assaja  d'i  dourmi. 

SCENO  II 
FERNAN,  ROI  DRIGO,  SANCHO,  dins  sa  tuio. 

FERNAN. 

Que  portes-tu,  Roudrigo,  aqui,  débat  l'aissèlo  ? 
Sario  lou  parasol  de  quauco  doumaisèlo, 

18 
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Tout  capelat  de  linge  c  de  qui  lou  bastou 

Nou  moslro  que  lou  bout  tout  roun  coumo  nu  l)Outou  ? 

ROIDRIGO. 

Tè,   garo  ! 

I ERNAN. 

Uiio  seringo  !  Acôs  n'es  pas  ses  causo. 
Digos,  cèrtos,  Roudrigo,  à  que  fa  ? 

ROI  DRIGO. 

Ouauco   causo. 

FERNAN. 

Dirios-ou  boulountiès  ? 

ROLÎDRIGO. 

G  be,  per  un  dinè. 
Tu  sabes  un  bailet  que  ten  lou  jardiné  ? 

FERNAN. 

Un  tefflc. 

ROI  DRIGO. 

Justomens.  Aquel  ibrougno  d'orne, 
N'es  pas  de  la  semmano  un  jour  que  nou  s'endrome 
Per  aqueste  jardi  ;  car  bint  cops  l'èi  troubat 
Endourmit  sur  la  tèrro  e  de  boucos  ein  bat. 
Ta  pla  que,  lou  besén,  j'èi  counsultat  l'on  racle 
E  troubat  qu'un  cristèri  i  bendrio  de  miracle, 
De  faissou  que,  cèrcan  tous  milhous  espediens, 
J'èi  troubat  la  seringo  e  de  bous  ingrediens. 
Outro  que  per  coupa  l'endret  oun  el  s'assièto, 
Sabé  de  soun  denaus  un  roun  coumo  uno  assièto, 
Garo  aci  d'estalhans  que  talhon  dinnomen. 
Ajudo-me,   Fernan. 

...  FERNAN. 

Si  faré  brabomen. 

ROUDRIGO. 

Sus  donne  !  per  lou  trouba  fasquén  uno  passadô. 
Nou  laichén  cabinet,  ni  bord,  ni  palissado. 
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FERNAN. 

Sabi,  sabi,  Roudrigo  !  Escouto,  escoiito  aci  î 
Sancho  Panso  que  clrom  ! 

ROLDRir.O. 

En  qiiin  loc  ? 

FERNAN. 

Lou  beci. 

ROUDRIGO. 

Xou  drom  lous  èls  en  sus  î  Mnlopèsto  de  l'orne  ! 
Lou  mouièn  ? 

FERNAN. 

Jou   nou  se. 

ROI  DRIGO. 

L'aparenso  que  drome 
Assès  fren  per  souiVi,  coumo  acôs  adoubât, 
Qu'on  lou  bire  d'cstren  e  so  dessus  débat  ? 

FERNAN. 

Damo  !  Jou  sabi. 

ROUDRIGO. 

Que? 

FERNAN. 

Lou  loc  oun  jou  metèri... 

ROUDRIGO. 

Oue  metères  ? 

FERNAN. 

Quicon  que  barra  lou  cristèri. 
Jou  bèui  tout  à  l'ouro  :  atcn  (|ue  sioi  tournât. 

ROUDRIGO. 

Acô's  dounc  quaucoumet  qu'el  s'es  imaginât... 
Mais  lou  beci  que  torno  à  mièi  foro  d'aleno. 
Fernan,  quie  portes-tu  ?  Ouauquc  tros  de  cadeno  î 

FERNAN. 

D'enferrios. 
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ROUDRIGO. 

Tl(*,   pardi  !  cfuc  lou  ?)oiirrios   frnha  ? 

lERNAN. 

Pracô  las  poiii. 

ROUDRIGO. 

Mu'cho,  e,   se  podon  cl  ah  a, 
Fasquén  ou  tout  isiauet. 

FERNAN, 

N'importo,   mais  que  drome 
Coumo  fasio  tantôs. 

ROUDRIGO. 

Nou  rounco  lou  brabe  ôme  ? 
As  fèit  ? 

FERNAN. 

Noun  pas  enquèro.  O  b'aros. 

ROUDRIGO. 

Que   fnreii  ? 

FERNAN. 

Gagnén  uuo  lounèlo  oun  nous  estujareu. 

ROUDRIGO. 

Lou  fèit  counsiderat  merito,  sur  moun  amo, 
D'aberti  de  la  i'rasco  e  moussur  e  madamo. 
Tu  sabes  lour  coustumo  e  coumo  es  soun  countens 
Ouan  d'uno  talo  bourlo  es  an  lou  passo-tens. 
Qui  fara  lou  messatge  ?  Abiso. 

FERNAN. 

Jou.    Roudrigo. 

ROUDRIGO. 

Digo-lour  dounc,  Fernan,  que  la  farso  se  trigo. 

FERNAN. 

Nou  te  soucios  de  res  ;  jou  dire  tout  al  loung 
Coumo  l'afa  se  passo.   Adiu  î 
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ROUDRIGO. 

Despacho  donne. 

SCENO  III 

ROUDRIGO,  SAxXCHO,  endroumit. 

ROUDRIGO. 

Se  moussur  e  madamo  i  bènon  touts  à  masso, 
Es  pieharan  de  rire  à  beire  la  grimasso 
Quan  «1,  se  rebelhan,  i  pourtara  la  ma  ; 
De  beire  sa  dennarcho  e  l'aiisi  déclama. 


SCENO  IV 

LOU     DUC,     LA     DUCHESSO,     ALTISIDORO, 
ROUDRIGO,    SANCHO. 

I,\    DLCHESSO. 

Page  ! 

ALTISIDORO. 

Page,  escouUis  î  Madamo  bous  apèlo. 

ROUDRIGO. 

Madamo  ! 

LA   DUCHESSO. 

Oun  nous  nieti^en  ? 

ROUDRIGO. 

Débat  uno  tounèlo. 

LOU  DUC. 

Page,  retiras-bous  damb  bostre  caumpagnou. 
El  bous  dira  quicon  ;  lasès-ou. 

ROUDRIGO. 

Be,  s6gnou. 
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SCENO  V 

LOU  DUC,  LA  DUCHESSO,   ALTISIDORO,   SANCHO. 

lA   DUCHESSO. 

Nostre  orne  se  remudo  ;  el  nou  trigara  gaire 
A  fa  pèsso. 

SANCHO  (que  se  rebèlho  e  porto  la  ma  sur  las  enfèrrios). 
Bei,  paure  !  E  qu'es  assôs,  pecaire  ? 
D'enfèrrios  î  He,  pardi  c{ui  m'a  boutât  ac6  ? 

LA   DUCHESSO. 

Jou  risi  de  loii  beire. 

LOU    DUC. 

E  jou,  de  tout  moun  co. 

SANCHO. 

Mort-burre  !  Acô's  clabat.  Carra  be  que  se  druèbe 
Ou  que,  fauto  de  clau,  la  sarralho  se  ièbe  ! 
Bauc  dounc  trouba  lou  faure.  Oida  !  mes  n'ausès  pas 
Quin  barlingo-barlango   acoumpagno   mous   pas  ? 
Assô's  pla  l'imbenciu  de  quauque  fil  de  puto. 

LOU   DUC. 

Pot  èstre  el  sara  tens  que  salhén  de  la  tuto. 

SANCHO. 

Carra  be  que  se  druèbe  ou  cal  lima  l'anèl. 

LOU   DUC. 

Sancho,  d'oun  bèn  assô  ?  Que  !  sès-bous  criminel  ? 

SANCHO. 

He  !  pardi  pla,  segnou  î  L'afrouu  que  jou  patissi 
Proucèdo  be  de  murtre  ou  fa  de  lairounici  ! 
Be  l'abès  pla  troubat  l'ome  ta  malfaitous  î 
Infourmas-bous,  segnou,  per  touts  nostres  cantons, 
E  troubarés  que,  lèn  de  fa  de  panatori, 
Jou  furi  luminè  del  plat  d'espercatôri. 
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LOU   DUC. 

E  pracè,  cher  amie,  joii  soufri  dins  moun  co, 
Besén  qu'un  tau  boun  orne  es  punit  coumo  acô. 
La  clau  non  s'i  ten  pas  î  Oui  sap  oun  es  anado  ? 

SANCHO. 

Oui  ?  la  clau,  s'i  teni  ?  \oun  pas,  diables,  là,  nado  ! 

LOU    DUC. 

Sus  donne  !  Un  sarralhè  !  Mandas-lou  bistomens  ; 
Que  porte  soun  martel  e  d'autres  fèrromens  ! 
Jou  non  podi  soufri,  tan  l'oufenso  me  pico, 
Qu'on  trate  Sancho  Panso  à  l'égal  d'un  bourrico. 
Or  ça,  qui  jutjas  boiis  qu'a  fèit  aquel  afa  ? 

SANCHO. 

Quauque  tros  de  campis  que  n'a  res  plus  à  fa, 
Me   trouban  endourmit  débat  aquelo  lèro. 

LOU   DUC. 

\ou  fusso  pas  lou  Lrèt  de  quauco  fatchilèro  ! 
Mais  lou  mèstre  d'oustal  arribo  tout  à  pun 
Per  dire  soun  abist  e  jutja  d'aquel  pun 
Se  bous  ses  encantat  ou  s'acô's  uno  frasco. 


SCENO  VI 

LOU  DUC,  LA  DUCHESSO,  LOPÈS,  ALTISIDORO, 
SANCHO,  LOU  SARRALHÈ. 

LOPÈS. 

Sancho,  quino  demarcho  amb  bostrc  frisco-frasco, 
Digas  ! 

SANCHO. 

Que  sabi-jou  ?  Tant  i  a  que,  jou  dourmén. 
Ses  sabé'  lou  sutjèt,  ni  parqué,  ni  coumen, 
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L'on  m'a  caussal  assôs  que  ii'i  podi  pas  caure  ; 
Ta  pla  que  per  ou  roumpre  el  i  carra  lou  faure. 

LOPÈS. 

He  be,  clounc  !  lou  beci  ! 

LOU   DUC. 

Fauto  d'un  tros  de  clau 
Que  pendilhe  estujado  al  bout  de  quauque  clau, 
Bejan  se  bous  pouscas,  coumpassible  à  sas  penos, 
D'aquel  paure  enfèrriat  fa  toumba  las  cadenos. 

LOU    SARALHÈ. 

J'èi  tout  so  que  me  cal.  J'èi  limo,  j'èi  cisèl  ; 
.l'èi  mai  que  tout  acô  :  j'èi  ressègo  e  martel 
J'espèri  donne,  per  pauc  qn'el  s'i  preste,  mousegne, 
Des  fèrromens  qu'el  a  deliura  Ion  bonn  segne. 

SANCHO. 

Faure,  Dius  bous  ajut  !  Se  bons  l'asias  acô, 
Jou  bons  remerciarioi  sonlide  e  de  bonn  co  ; 
E  sarioi  l'onbligat  de  bostro  faurerio 
Conmo  un  autre  Sen  Jouan  de  la  Berges  Mario. 

LOU   SARALHÈ. 

Sietas  bous.  Alonngas  bostres  pès  e  beiren 
Conmo  carra  qu'on  fasque  ;  e  segn  qu'on  faren. 

SANCHO. 

Conmensas  donne  ;  beci  que  soui  preste. 

LOU    SARALHÈ. 

Per  beire. 
S'acès  sara  lèu  fèit. 

(Lou    sarralhè  fai  semblan  d'assaja  la  limo   e  la 
ressègo.) 

Jou  non  se   que  me  creire  ; 
Jou  non  se  qu'es  acôs  !  Res  n'i  fai,  res  n"i  pot  ; 
Ni  limo,  ni  tapanc  ressègo  ou  ressegot. 
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Las  enfèrrios  qu'abès  dibon  èstre  encantados  ! 

Lou  Drac,  quan  bous  dourmias,  bous  las  aura  boutados. 

LOU    DUC. 

Pot  èstre  ;  mes  que  fa  per  deliura  sous  pès  ? 

LOU    SARALHÈ. 

Lou  soûl  mouièn  que  sapio  es  qu'on  lous  i  coupés. 

SANCHO. 

Pas  d'acôs  !  teni  trop  as  pès  doun  jou  me  sèrbi  : 
Jou  lous  boli  garda  per  courre  coumo  un  cèrbi. 
Al  diable,  se  jamai  jou  lous  laichi  coupa  ! 

LA   DUGHESSO. 

Mais  Sancho,  à  n'ou  fa  poun  bous  perdrés  bostre  pa, 
Lou  pa  de  bostro  fenno  e  la  goubcrnario 
De  l'ilo  e  del  castèl  de  la  Baratario. 
Pot-el  èstre,  s'aqui  bous  ses  de  bouno  fe, 
S'i  boutas  soulomen  mièjo  palho  e  mièi  fe, 
Pot-el  èstre,  digas,  qu'un  prince  noble  e  dimie 
Que  lou  pople  respècto  e  qu'obéis  d'un  sinne. 
Qu'un  segnou  tant  e  mèi  sur  la  tèrro  englouriat 
Posque  mètre  à  sa  plasso  un  quaucun  d'enfèrriat  ? 
Lou  brabe  goubèrnur  e  qu'aurio  bouno  gràcio  ! 

LOU   DUC. 

Sancho,  jou  bous  dire,  despèi  que  la  disgràcio 

Es  talo,  j'aurioi  tort  de  trahi  moun  bounur, 

De  mètre  un  onfèrriat  al  loc  d'un  goubèrnur. 

He  !  que  semblarias-bous,  quan  farias  bostre  oufîci  ? 

Un  paure  criminel  que  l'on  mèno  al  suplici  ! 

Oh  !  nou,  Sancho  lou  meu,  pracù  non  !  bous  troumpas. 

El  cal  esta  tout  libre  ou  nou  coumanda  pas  ; 

Car  l'aunou  sert  de  régla  à  las  plus  autos  cargos. 

SANCHO. 

Mes  las  cambos  ses  pès  acô's  bou  per  las  bargos. 
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E  per  se  destraba  ? 


LOU    DUC. 
SANCHO. 

Coupa  louts  lous  dus  pès  î 

LOU    DUC. 

Pot  èstre  el  sufirio  mais  que  l'un  se  coupés  ; 
Car,  à  faulo  de  dus,  l'un  n'es  pas  inutille. 
Qu'en  dis  lou  sarralhè  ? 

LOU   SARRALHÈ. 

Ou'el  es  fort  dificille, 
Segnou. 

LOU    DUC. 

Se  pensi,   jou,  qu'el  se  pot  nounoustan. 

LOU   SARRALHÈ. 

He  be,  donne,  coupén  li  ! 

SANCHO. 

Sarralhè  de  Satan, 
Nou  cessaras  pas  tu  de  me  donna  l'alarmo  ? 
Que  lou  Lancis  te  coupe  e  te  fricasse  l'armo  ! 

LOU   SARRALHÈ. 

Quaucoumet  lou  poussèdo  ;  el  es  foro  de  si. 
L'amie,  que  bous  tourmento  ?  oun  sès-bous  aro  ? 

SANCHO. 


Aci. 

LOU    DUC. 

Oui,  Sancho,  acô's  pla  dit  ;  bous  parlas  counio  un  libre, 
Mais  d'autan  qu'enfèrriat  un  onie  n'es  pas  libre, 
El  se  cal  ajuda  de  tout  so  qu'i  serbis. 

LA   DUCHESSO. 

Lous  surgens  soun  aci  qu'en  diran  lour  abis  : 
Or,  coumo  à  gens  espèrts,  el  lous  carra  be  creire. 
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SCENO  VII 

LOI  DUC,  LA  DUCHESSO,  xVLTISIDORO,  LOPÈS, 
SANCHO,  LOU  SARRALHÈ,  LOUS  DUS  PAGES, 
déguisais  en  surgens. 

LA   DUCHESSO. 

Mèstres  î 

MÈSTRE   ESPATULO. 

Madamo  ! 

LA   DUCHESSO. 

Alises  !  Coujisideras,  per  beire, 
Loii  plus  diniie  escudè  que  porte  sabatous, 
Que  l'on  trato  en  esclabo  e  coumo  un  malfaitous, 
Las  enfèrrios  as  pès  ;  de  faissou  que  lou  paure, 
Nou  trouban  pas  la  clau,  s'es  adressât  al  faure. 
Mais  lou  faure  qu'es  désire  e  qu'es  fort  estimât 
A  jutjat,  à  lima,  que  lou  fèr  es  charmât 
E  n'i  Irobo  espedient  que  de  coupa  la  cambo. 

LOU  SARRALHÈ. 

Ou  ramouli  lou  fèr,  lou  boutan  à  la  flambo. 

SANCHO. 

A  la  flambo,  traidou,  per  me  brulla  tout  biu  ! 
Mal  de  Sen-Jouan  t'abate  e  mèi  toun  imbenciu  ! 

LA  DUCHESSO. 

Estasès  un  petit.  Que  lou  faure  se  taise  ! 

E  soufrés  lous  surgens  qu'espien  tout  à  lour  aise. 

Sus  dounc  ! 

MÈSTRE    ESPATULO. 

He  be  !  madame. 
(.1  Sancho.) 

Assietas  bous  fort  bas. 
Cal  tira  lous  souliès  c  coupa  lous  debas. 
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SANCHO. 

Lous  coupa,  mort  de  iiou  !  Ouiiio  |)èi do  |)elito  ! 
Coston  binit-e-cinq  sos  tapla  counio  uno  pito. 

MtSTRK    l'SPATl  LO. 

Estasès,  se  boules. 

SANCHO. 

Oui  me  lous  pagara  ? 

MÈSTRE    ESPATLLO. 

Parrabin-paiTabast  î  parlén  de  danioura. 

Bous  ses  plus  fantastic  que  noun  pas  uno  mulo. 

SANCHO. 

Cap  de  nou  !  lou  rude  orne  ! 

LA   DUCHESSO. 

Hola  !   mèstre   Espatulo  î 

MÈSTRE   ESPATULO. 

Madamo  ! 

LA   DUCHESSO. 

Qu'en  dises  ? 

MÈSTRE    ESPATULO. 

Jou  disi  que  l'esclop 
Li  bat  sul  col  del  pè,  que  lou  prèsso  bèlcop  ; 
De  faissoii  qu'à  la  loungo  el  nou  i  a  pas  de  doute 
Que,  lous  nèrbis  foulats,  quauque  mal  nou  s'i  boute. 

LA   DUCHESSO. 

Mes  quin  mal  ? 

MÈSTRE    ESPATULO. 

La  miugrano   ou   coulico-passiu, 
A  causo  de  la  bilo  ou  trop  de  replecciu. 
Car  la  beno  asigos,  ])roucedan  de  la  rato, 
Inflamo  la  membrano  oun  l'umou  se  dilato  ; 
D'autan  qu'elo  i  counduis,  per  formo   d'espulsiu, 
Uno  cerousitat  que  fai  l'inflamaciu. 
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LOU    DUC. 

Tant  i  a,  bous  ses  d'ahis  ?... 

MÈSTRE   ESPATLLO. 

De  coupa. 
POLiCA.x  (Vautre  surgen). 

Jou   de   mémo. 
Cal  abé  la  ferrasso  e  ires  liuros  de  gêmo 
Per  arresta  la  sang  quan  lou  pic  sio  douuat. 

SANCHO. 

Malopèsto,  coupa  !  N'abès  pas  debinat  ! 

He,  paure,  que  farioi  se  n'abioi  qu'uno  cambo  ? 

Sarioi  be  lou  calel  cpie  bai  de  crambo  en  crambo  ! 

I.OPÈS. 

Enlretens,  paure  cos,  bous  perdes  lou  bounur 

De  fa  bostro  fourtuno  e  d'esta  goubèrnur. 

E  pèi,  de  bous  espia  tout  lou  mounde  se  moco. 

SANCHO. 

N'impoito  !  j'aimi  mai  fa  bariico-barloco, 
Foutja  dins  moun  casai  en  petit  coumpagnou, 
Que  de  perdre  uno  cambo  e  béni  gran  seg'nou. 


POLICAN. 

Oida  !  mes  l'on  bous  dis  que  nou  i  a  poun  de  doute 

SANCHO. 

De  que  ? 

MÈSTRE   ESPATULO. 

Que  la  miugrano  à  la  fi  nou  s'i  boute. 
Tant  i  a  que  refusan  e  pèi  nous  en  planjen. 

SANCHO. 

La  miugrano  à  la  cambo  !  He  î  lou  paure  surgen  ! 
La  cangrèno,  bol  dire. 

MÈSTRE   ESPATULO. 

Anas-bous  entreprene. 
Tout  ase  que  bous  ses,  de  me  béni  reprene  ? 
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Or  cangrèiio  e  miugrano,  ausès,  moiissur  lou  sot, 
Per  nou  lous  prenc  pas  à  la  rigou  del  mol, 
N'an  pas,  l)ôrtal  à  dire,  iino  metisso  causo, 
Alais,  de  formo  e  d'acciu,  acô's  la  mémo  causo. 
La  cangrèiio  non  bèn  que  d'un  sang  courroumput  ; 
La  miugrano  putrido  es  un  flême  que  put. 

SANCHO. 

La  miugrano  esaLcap. 

MÈSTRE   ESPATULO. 

I  a  miugrano  e  miugrano. 
Car  l'uno  nou  sasis  que  la  mitât  del  crano  ; 
Mais,   per  quanio  de  l'autro,  acô's  un  autre  fèit. 

LOPÈS. 

El  i  a  de  lours  rasons  per  èstre  satisfèit. 
Un  mèstre  coumo  aquel,  ta  sabent  e  ta  dinne, 
Merito  qu'à  soun  dire  un  malaus   se  resinne. 
Après,  Sancho  lou  nieu,  tout  lou  mounde  que  bei 
Coumo  tout  goubèrnur  represento  lou  rei, 
L'estimo,  lou  l'espècto  e  se  formo  à  soun  molle, 
Dount  el  pot  fa  sa  ma,  se  jogo  bien  soun  rolle. 
Mais  el  dira  que  Sancho  es  un  pauc  desbariat 
D'aima  mai  tout  jamais  qu'on  lou  bejo  enfèrriat 
E  marcha  tout  coustren,  de  fort  que  s'escarlambo, 
Que  d'esta  franc  e  libre  al  despens  d'uno  cambo. 
Bèrtat  es  que  d'abord  la  plago  nous  escoi  ; 
Mais,  lou  mal  réparât  d'uno  cambo  de  boi. 
L'on  passo  entre  las  gens  assès  mal  infourmados 
Per  un  dinne  souldat  qu'a  seguit  las  armados. 
Tenon  que  d'uno  boumbo  ou  d'un  cop  de  canou 
El  a  perdut  la  cambo  en  gagnan  de  l'aunou, 
Defendén,  lèn  d'aci,  de  plassos  impourtantos 
Coumo  San-Salvador  ou  de  Todos-los-Santos. 
Mes  boutén  tout  al  pis  ;  qu'un  aunou  coumo  acô 
N'aje  pas  lou  poudé  de  bous  touca  lou  co  ; 


Swicho  Panso  287 


Que  louto  l'embiciu  que  bous  abès  dins  l'armo 
Sio  de  biure  en  repaus,  ses  crento  e  ses  alarmo 
De  toumba  d'un  estât  oiin  bous  pouiras  mounta 
Pcr  la  fabou  d'un  autre  e  ses  ou  mérita  : 
D'autan,  à  bostre  abist,  que  bous  nou  ses  capable 
Due  de  foutja  la  tèrro  e  de  cura  l'estable, 
Ses  sounja  qu'à  nouiri  touto  bostro  maison 
Al  près  de  bostro  peno  e  de  bostro  susou. 
E  pertan,  cado  jour,  la  b^sougno  darrèro 
Bous  dousto  quicoumet  de  la  forso  prumèro  ; 
Ta  pla  que  la  bièlhesiso,  arriban   là  dessus, 
De  aan  ni  de  trabal  el  nou  s'en  parlo  plus. 
De  l'aissou  (ju'à  la  fi  la  misèro  es  estrèmo, 
Car,  lou  tribal  cessan,  lou  pa  cèsso  de  mémo  ; 
Doun  lou  soûl  espedient  es  d'alounga  lou  bras 
Costo  las  gens  d'aunou,  quan  bous  las  rencountras. 
Mais  la  formo  es  dibèrso  à  damanda  l'aimoino. 
Lous  orbs  se  fan  entendre  à  souna  la  sanfoino  ; 
Un  paure  espouderat  fai  beire  sous  mougnous  ; 
L'un  fai  l'esquino  routo  e  l'autre  lou  tignous  ; 
E  tal  que  dansariô,  s'ero  soûl,  dins  sa  crambo, 
Fai  beire,  en  aparenço,  un  ulsèro  à  sa  cambo. 
Tandis  que  fai  gran  chèro  e  qu'el  es  gros  e  gras. 
Lous  autres  d'un  pendut  s'acoumodon  lou  bras 
Doun  la  car  es  cufîdo  e  la  pèl  touto  griso, 
Entretens  que  la  lour  es  débat  la  camiso. 
E  d'aquelo  faissou,  sos  coussiré  ni  miei 
l)e  tribalha  la  tèrro  ou  fa  quicoumet  mèi. 
Ses  peno  que  de  courre  e  fa  lou  persounatge 
l'ai,  s'el  es  bien  coundut,  (pie  bal  un  eritatge. 
Perqué  Sancho  qu'a  i)eiio  à  trigoussa  lous  pès 
Diurio  souUicita  que  l'on  lous  i  coupés. 
D'autan  qu'es  déjà  bièl  e  n'a  que  quauco  annado 
A  maneja  l'aichado  e  gagna  la  journado, 
E  que,  d'aquelo  sorto,  el  i  proufitario. 
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Pourtat  sus  un  «arriol  qu'un  autre  poussa rio. 

Car,  aqui,  mièi  couchai  sul  cami  d'uno  boto, 

Quan  beirio  d'assès  lèn  uno  troupo  debolo, 

Kmbrassan  sous  ginouls,  moustrario  sons  mougnous, 

Disén  :  «  Moussur,  madamo  »  —  à  d'autres  «  messegnous  » 

SelO'Un  la  gen  que  passo  e  qu'on  jutjo  à  la  mino,  — 

«  Espias  qui  d'el  métis  nou  marcbo  ni  camino, 

((  Un  paure  espouderat  qu'es  auat  e  bengut, 

«  Daban  qu'un  tal  malur  nou  li  fusso  abengut, 

((  E  qu'abio  de  sous  pès  la  libertat  prumèro  !  » 

Là  dessus,  pregan  Dius  e  la  Bièrges,  sa  mèro, 

Cal  fa  milo  souhèts  de  joio,  de  santat, 

De  be,  de  loungo  bito  e  de  prousperitat 

En  fabou  del  passan,   nounoustan  qu'el  s'elegne 

E  sio  ta  refraugnat  que  mémo  el  bous  dedegne. 

Mais,  s'aben  qu'el  bous  dongue  un  dinè  soulomen, 

Après  «  Diu  bous  lou  rende  »  e  lou  remerciomen. 

Cal  dire  à  pleno  bouts,  se  lou  tens  ou  eouncedo. 

Tout  lou  paster  noster,  lou  salut  e  lou  eredo. 

E  d'aquelo  faissou  las  gens  s'atendriran 

Ta  pla  que  sul  carriol  lous  dinès  i  plèuran  ; 

Doun  bous  pouirés,  boun  Sancho,  ajuda  la  familho, 

Entreteni  lou  fîl  e  marida  la  filho  ; 

Mais  lou  plus  impourtant  de  tout  aqueste  afa, 

Sara  que  marcharés  en  carriol. 

SANCHO. 

Diable  fa  ! 
Bal  be  mai  per  jou,  paure,  un  oustal  que  poussèdi 
E  gagna  lou  journal  que  tout  aquel  remèdi. 
Al  diable  lou  carriol  !  que  s'angue  permena  î 

POLICAN. 

Oida  î  Mais  prenès  gardo,  al  loc  de  camina, 
Del  mal  doun  es  questiu  e  doun  jou  bous  abisi, 
Sabé  de  la  miugrano  !  Almens  jou  bous  ou  disi. 
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LOU    DUC. 

Coussi,  mèstre  ? 

POLICAN. 

Segnou,  qiian  ac6  Tarrapès, 
El  nou  sufirio  plus  de  li  coupa  lous  pès  ; 
Car,  sur  l'ouro  mctisso,  aco's  fèil  de  sa  bito. 

l.OU   SARRALHÈ. 

Oui  pot  fugi  la  mort,  fol  es  se  nou  Tebilo. 

SANCIIO. 

Sac  de  bi  î  tros  de  faiire  !  he  !  tu  ganses  parla  ! 

LOU   SARRALHÈ. 

Per  Tamo  de  bous-mêmo. 

SANCHO. 

E  bai  te  trimbala  ! 

LOU    DUC. 

Mouri  de  la  faissou,  l'auto  de  se  soumètre  î 

Oh  !  nou  ;  dins  lou  besoun  nou  cal  poun  li  permètre. 

Sa  bito  es  impourtanto  e  j'èi  trop  d'afecciu 

E  trop  gran  initerès  à  sa  counsèrbaciu  ! 

Se,  fauto  d'une  cambo,  el  fai  lou  pè  de  grùo, 

El  aura  de  jou-mêmo  uno  pensiu  coungrùo 

Que  jou  li  balharé,  mais  infalhiblonien, 

Perdès-el  l'autro  cambo  e  soun  goubèrnomen. 

Sus  donne,  Sancho,  eouratge  !  Uno  ouro  es  lèu   passado. 

A  que  sounjas-bous  tan  ?  quino  es  bostro  pensado  ? 

SANCHO. 

La  doulou. 

LOU    DUC. 

N'es  pas  grando. 

SANCHO. 

He  î  lou  boun  Dius  ou  sap  î 

LOU    DUC. 

Bous  nou  fasès  toul   ouèi  (|ue  bous  grata  lou  cap. 

19 
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LOPÈS 
A  mi  (le  r.iuîiclia  ;  l'impacionso  m'arrapo  î 

sANcno. 
Seiiiioii,  iioirii  podi  plus  ;  (piaiico  caiiso  m'escapo, 
Tan  la  pou  (pic  me  Irouhlo  a  broulhaL  loul  moun  fèil. 

MÈSTRE   ESPATULO. 

Sancho,  bous  bous  troumpas  ;  acos  sara  lèu  fèit. 

l^ou  mal  u'es  pas  lort  gran  (jue  ])0us  poudès  rccèbre. 

La  poudro  d'oribus  e  de  corno  de  lèbre 

Endormon  la  partido,  aplicados   dessus. 

Tant  i  a  que  mouienan  lou  secours  de  lassus, 

J'empacharé  lou  mal  daban  cl  non  se  forme  ; 

E  pèi,  nou  douttes  pas  que  la  car  nou  s'endorme. 

SANCHO. 

J'auré  donne  la  pensiu  e  lou  goubèrnomen  ? 

LOU   DUC. 

Oui,   Sanclio  ;   bous  Taures   iiidubilablomen. 
Sus,  mèstres  !  préparas  las  causos  necessarios, 
Ses  abé  plus  d'égard  à  toutos  sas  pregarios. 

MÈSTRE    ESPATULO. 

Coumpèro  Polican,   anén  donne  bistomens 
Aparelha  l'emplastre  e  touts  lous  fèrromens. 
Sancho,  atendès  un  pauc  ;  que  tournan  adesaros. 


LOU    DUC. 


SANCHO. 

lia  !  ha  ! 

Qu'abès  ? 

SANCHO. 

La  pcbu  me  sasis   tout. 

LOU    DUC 

Encaros  ! 
Nou,  Sancho,  à  la  parelho,  els  ou  fan  à  rabi. 
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SANCHO. 

Loiis  beci,  lous  baurrèus  !...  Uno  goiito  de  bi  ! 
Lou  co  me... 

LOU    DUC. 

Despachas  ;  biste,  biste  ! 

ALTISIDORO, 

Per  beire, 
Abalas  quauquc  gloup  de  so  qu'es  dins  lou  beire... 
Mèsires,  lou  co  li  manco  ;  el  a  perdut  la  bouts. 

MÈSTRE    ESPATULO. 

Aqui  fario  besoun   lou  lan  de  quatre  nouts 
Pilai  dainb  forso  alouès  e  bèlcop  de  rubarbo. 

SANCIIO. 

Perqué  ? 

MÈSTRE   ESPATULO. 

Per  l'abala. 

SANCHO. 

i\ou  faré,    per  ma  barbo  î 
Ouan  Sancho  mouririo,  nou  l'abalara  pouu. 

POLICAN. 

Kl  n'es  pas  douuc  la  flac,  dcspèi  qu'el  bous  respoun. 
Lou  beci  tout  al   i)un  ;  car  mémo  el  s'escarlambo. 
Ha  ca  !  mèslre  Espalulo,  oun  couparén  la  cambo  ? 
Lou  pè,  se  m'es  abist,  es  un  pauc  trop  nèrbous 
E  la  euro  fachouso. 

MÈSTRE    ESPATULO. 

Oida  î  jou  soui  damb  bous. 
E  mémo  d'Ipoucralo  acô's  un  afourisme, 
Perqué  Cèlso  qu'où  nègo  a  fèit  un  soulecisme. 

LOPÈS. 

J'admiri  lour  pratico  e  tout  so  qu'es  an  dit. 
Sabon  lour  Ipoucralo  e  Galièn  sur  lou  dit. 
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MKSTRE    FSPATT:I.0. 

Sarrnllîè,  rlofipaclias  ;  agusas  la  rcssègo,  , 

SANCHO. 

N'es  larjo  (\o  iiau  pans  o  louiigo  d'iiiio  lègo  ! 
\!()il  mais  iiomi  pas  do  jou  !  (|uc  houles  fa  d'acô 
Ou'à  l'ospia  soidoinojis  me   ic^sruo  loii   ct>  ? 


l^er  vessega  plus  biste. 


POLiCAN. 


SANCHO. 

E    la   ferra sso   ardenlo  ? 


POLICAN. 

Per  charma  lou  mougnou  ;  la  causo  es  ehidcnlo. 

SANCHO. 

.\diu,  moulhè,   mainatge  !  Adiu,  louls  mous  parens  ! 
On  fai  de  ma  persouno  un  autre   Sen-Laurens  ; 
On  me  talho,  on  me  grilho,  on  me  fai  tout  lou  piri 
E,  ses  esta  plus  sent,  j'enduri  moun  martiri. 

POLICAN,  à  soun  coiimpagnou. 
Estasès  un  petit  ;  jou  besi  coumo  un  clau 
Oun  peu,  se  m'es  abist,  lou  talôs  d'uno  clau. 
Bejan  !  —  Cèrtos  n'es  uno  e  la  mémo,  pot-èstre, 
Que  cercaben  tout  ouèi.   Talomens...   holà  î  mèstre, 
Espias  I 

LOU   SARRALUÈ. 

.l'espèri  fort  que  jou  la  drubirè. 

(La   sarralho   se   drubïs.) 
Couratge  !  intrcn  dedins  tout  coubèrts  de   laurè. 
Mais,  douma  de  mati,  coumo  carra  qu'el  parte 
Per  soun  goubèrnomen,  que  degun  nou  s'escarte. 


PIÈCES   DIVERSES 


LAS    LERMOS 

ESCAMPADOS   SUR   LOU   BORD   DESTAPAT   DEL   GRABÈ   D'AGEN 


Grabè  que  ta  pèrto  m'es  aisso  ! 

Qii€  jou  planji  toun  bel  tapis  î 

Al  meclis  loc  que  se  trepis 

On  bei  la  tèrro  que  s'abaisso  : 

Tout  s'esperrcco  al  mendre  aigat. 

Lou  pescaiè  teu  lou  bergat 
Oun  las  damos  d'Agen  fasioii  lours  permenados 

E  l'agnèl  escano  de  set 
Oun  lou  })eicli  lou  plus  grand,  dins  mens  de  quatre  annados, 
Fara  lou  capucet. 

Despèi  l'ataco  la  prumèro 

Que  lou  tap  fut  desmarmalhat, 

Cincanto  ourraes  an  <;apbillat 

E  fèit  lou  saut  dins  la  ribèro. 

Enquèros  l'aigat  arriban 

Founilho  toutjour  plus  aban 
E  met  al  ttemoulis  las  rasics  las  plus  fèrmos, 

Doun  quauque  cop  tout  es  ncgat, 
Per  l'amô  que  se  fai  d'uno  plèjo  de  lèrmos 
La  mitât  de  l'aigat. 

f 

Mountagnos  que  fougnas  la  punto 
Juscos  dins  lous  crums  lous  plus  hauts, 
Las  î  quin  tort  bous  fasèn  nous  ans 
Que  bous  nous  pourtés  quauco  punto  ! 
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Assès  soiiboii,  \)ev  desturra 

E  mèlre  loui  à  t'interra, 
\oiis  embias  à  Irabès  la  nèii  louto  foundudo, 

A  nous  que  plouran  jour  c  iièit 
I.a  iil)()  (juc  (jrarono  a  touto  counfoiindudo 
l^ei'  i  muda  soun  lièil. 

A  loiso  (|ue  la  lèrro  os  triso,  • 

Lou  tap  i  grello  incessomen 

Tan  (|ue  perd  en  un  ornoinen 

Que  bal  un  trésor  de  Beniso. 

Ouan  l'aigo  li  bèn  à  trabès, 

La  cofo  birado  al  rebès, 
N'es  |)as  èl  (jue  nou  gloupe  à  beire  lou  doumatge  ; 

Mais,  s'el  ariibo  un  gran  aigat, 
Alabets  lous  souspirs  i  formon  un  aui'alge 
Que  fai  tout  lou  bagat. 

Bous  a  us  qu'abès  la  ma  ta  fèrmo 

Ouan  i  jougas  al  pallonial,. 

Tan  de  doumatge  e  tan  de  mal 

Nou  bous  tiro  pas  quauco  lèrmo  ? 

L'alèio  se  perd  à  boucis  : 

Touts  lous  ans  elo  s'acourcis. 
Un  cadun  la  regrèto  e  degun  non  l'assislo  ; 

De  faissou  que,  d'ouro  ou  de  tard, 
Al  loc  d'un  pallomal  qu'èro  à  pèrto  de  bisto, 
On  n'aura  qu'un  bilhard. 

N'ausén  pas  nous  aus,  se  me  semblo, 
Lous  O'urmes  que  fan  de  souspis 
De  beire  tout  de  mal  en  pis 
E  qu'ai  pè  d'els  la  terro  tremblo  ? 
L'etsemple  de  lours  coumpagnous   : 
Oun  l'on  besio  lous  maquignous 


Pièces   d/cer.scs  297 


Après  quau€0  piat'ado  estaca  loiirs  mouiitiiros 

Lour  fai  cixîgiie  loii  ben  del  Sud 
E  que,  la  nèu  foundén,  tout  sio  coumo  à  Couturos 
Oun  tout  es  desoousut. 

Jamai  plus  nou  sara  so  qu'èro. 

Oun  l'on  s'anabo  permena, 

Dins  quauques  ans,  al  pire  ana, 

On  dira  bogo  la  galèro. 

Car  se,  mountals  sur  un  roussi, 

On  i  pot  courre  jusc'aci 
La  bago  oun  touls  lous  jours  la  noublesso  s'ajusto, 

Alabels  la  bago  farn 
Que  bint  saran  niounlats  sus  un  chabal  de  fusto 
Que  caprioulara. 

Entrelan,  ses  taps  ni  ses  bossos, 
So  que  rèsto  n'es  qu'un  pelons 
Que  semblo  un  tapis  de  belous, 
A  beire  roulla  lous  carro«sos. 
Un  goutous  à  gran  sabatou 
Marcho,  coumo  sur  de  coutou. 

Sur  l'èrbo  e  sur  las  flous  que  se  trepisson  toutos. 
Mais  après,  se  bei  lou  degèl, 

Del  regret  qu'el  ne  sint,  on  bei  toutos  las  goutos 
Que  li  salhon  pel  l'èl. 

Jamai  la  tèrro  nou  s'i  î*ufo 
Costo  chabal  ni  cabalhèj 
Car  jusc'al  roussi  d'un  troulhè, 
I  biro  coumo  uno  gaudut'o. 
E  l'on  bei  lou  plus  mal  fargat 
I  prene  tèrro  coumo  un  gat  ; 
Ta  pla  qu'as  jours  de  fîèro  i  fni  inant  uno  €Ourso. 
Mais,  durau  aquelo  sasou, 
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N'es  pas  de  maquignon  (juc,  por  coupa  la  Ijjjuiso 
I  manque  de  rasou. 

Petits  escoulhès  de  cinquièmo 

Ou'i  fasén  peta  Ion  billion 

Aimas  mai  dire  :  boules  lou  ? 

Que  noun  pas  de  fa  bostre  tèmo, 

Garas  lou  tap  coumo  se  fen 

E,  per  repoussa  lou  courren, 
Que  l'i  jèto  un  patac  d'aquelos  grossos  murros. 

Tout  s'espoutis  de  pas  en  pas 
E  semblo  que  Ions  taps  i  fan  à  cops  de  turros 
Parrabin,  parrabas. 

Las  !  que  faran  las  pauros  goujos 

Que  ban  quèrre  l'aigo  à  la  foun  ? 

La  nostro  a'  soun  èl  que  se  foun 

E  las  prunèlos  toutos  roujos. 

Ah  !  sa  diran,  quin  desaguis, 

Grabè,  la  que  te  perseguis  ! 
Posque  perdre  sa  douts  e  péri  de  sequèro  ! 

Filhos,  quan  bous  aus  i  benès,, 
Nou  bous  semblo  pas  el,  al  respèt  de  so  qu'èro, 
Un  prat  de  sept  dinès  ? 

Oun  dansaren,  dins  quauco  annado, 

Lous  paures  ballets  e  nous  aus  ? 

L'on  sap  be  qu'ai  prat  des  malaus 

La  tèrro  es  touto  samenado. 

Que  la  pèsto  posque  bira 

Lou  ladre  que  l'a  fèit  laura, 
Pèique  empacho  las  gens  de  se  douna  carrèro  ; 

Car,  lou  Grabè  metut  à  bas, 
Que  pouiren  nous  aus  fa,  n'abé  que  la  Gournèro  ? 
A  re  qu'à  las  uau  mas,. 
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Paure  piat  tout  ras  coumo  un  mouiije, 
Grabè,  loii  loc  des  passo  tems, 
Soiibèn  te  que,  clins  paue  de  tems, 
Tu  saras  passât  coumo  un  sounje. 
Lous  prumès  aigats  que  bendran, 
Acô's  segu,  t'acabaran, 

Se  costo  lou  courren  tu  n'as  quauco  ressourso. 
L'on  te  plan  be  tant  e  mèi  mèi  ; 

Mais  que  pensarios  tu  la  trouba  dius  la  bourso  ? 
Ah  !  bado  aqui  tout  ouèi  ! 


3^  J'ù'ccs   diverses 


SOUNET 


Coiici  fa  (le  rauribo  e  de  la  refraiignado 
l)€slalèu  que  de  Diu  me  besès  aprousca  ; 
E,  se  fauc  lou  seinblan  de  bous  boulé  touca, 
Me  pagas  d'uno  fulo  ou  d'uno  graupignado. 

Jamai  plus,  dins  lou  mounde,  uno  tan  regagnado  ! 
Ça  !  muchas  aquelo  urpo  !  El  la  cal  abraca. 
Que  lou  mal  de  sen  Jouan  bous  la  posque  seca  : 
Lou  gat  n"aurio  pas  fèit  la  malo  escarraugnado  ! 

Ma  gateto,  ma  rato,  un  mot  ses  graupigna  ! 
Tant  i  a,  jou  soui  tout  bostre  e,  per  bous  temougna 
Qu'ai  i  a  dins  ma  passiu  de  la  subre-mesuro, 

Jou  bauc  fa,  tout  de  bou,  lou  cop  d'un  inoucent  : 
Prestas  me,  de  bous  mémo,  un  poulet  à  l'usuro, 
Jou'n  pagui  l'interès  e  m'oubligui  de  cent. 
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EPIGRAMOS 


I 


Un  ministre,  tout  arriscat, 
Al  rencouintre  d'uno  ribèro, 
Fai  lou  minons,  Ion  délicat 
A  se  moulha  la  jarroutièro 
E  cren  l'aigo  coumo  lou  gai. 

Un  courdelhè  poun  mourtignous, 
Ni  cap  baissât,  ni  bentre  listre, 
Non  fai  pas  tant  l'estafignous  ; 
Mais,  à  la  barbo  del  ministre 
Passo  l'un  de  sous  coumpagnous. 

Calbin  li  dits  à  bauto  bouts  : 
«  Passarios  me  per  mèjo  piastro  ?  » 
Uou  boun  frater,  sur  aques  monts, 
Uou  cargo  coumo  nno  banastro. 
Après  nn  urnu  siiino  do  rrouls. 

E^  d'un  pas  assès  diligcn, 
Lou  porto  al  mièi  de  la  ribèro, 
Pèi  li  damando  :  «  Abès  d'argen  ?  » 
((  O  be,  tout  so  qu'es  de  necèro.  » 
Li  respoun  l'autre  (jue  se  cren. 
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N'a  pas  dit,  que  lou  bai  jita 
Pachic-pachac,  tout  en  desordre, 
Diséii  que  l'argeii  pot  tenta 
E  que  la  règlo  de  soun  ordre 
Nou  permet  pas  de  ne  pourta. 


II 


LU  pouticari  d'uno  opiato, 
Ausén  la  moulhè  d'un  paisail, 
Que  11  counlo,  tout  en  plouran, 
La  malausio  de  sa  gouiato, 
Li  damando  s'es  en  sabou 
E  s'a  taujour  lou  bentre  bou. 
Mais  elo,  louto  abergougnido, 
N'entenden  pas  so  que  li  dis, 
Fai  la  mémento  aqui  médis 
Coiimo  un  poulet  qu'a  la  pepido. 
El  li  sousten  qu'es  necessari. 
Ses  crento  de  re  que  se  sio 
E  per  sabé  la  malausio. 
De  dire  tout  al  pouticari. 
La  paurasso  nou  sap  que  fa, 
Ni  que  dire  d'aquel  afa. 
Toutosfîs,  se  besén  jainado, 
Li  dis  que  n'es  poun  en  sabou. 
Mais  que  soun  bentre  èro  be  bou 
Pèique  fasio  d'uno  mainado. 
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III 

Per  sabé  se  noslro  besino 
Aimo  l'amour  e  la  cousino, 
Nou  cal  poun  aqui  de  debi. 
Mais,  à  mens  d'esla  fiiosofo, 
Nou  dirias  pas  de  que  se  cofo. 
Cèrtos  d'un  boun  pichè  de  bi. 


IV 

—  Petito  Anno,  lu  faras  beire 
Que  tu  perdes  l'entendomen. 

,     Coumenso  de  l'a  testomen  : 
Tu  te  nègues  dins  aquel  beire. 

—  Eh  be  !  ses,  bous,  pla  de  lésé 

De  pensa  qu'en  debaucho  un  beire  me  neguèsso  ! 
1^]  quan  sario  la  charro,  impoussible  qu'où  fèsso  ; 
Car,  lan  que  l'èi  sus  pots,  jou  nadi  de  plasé. 


PÈIRE. 

Eh  be  !  Toni,  tu  le  marides  ? 

TONI. 

Nou  sabi  pas  coumo  faren. 

PÈIRE. 

Jamai  heure  coumo  beurcn, 
S'atal  es  que  tu  me  coubides. 
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TONI . 

Cèrtos,  l'amoii,  per  nous  jôina, 
Nous  met  enquèro  à  débina, 
Coumo  qui  jogo  à  puncho  ou  cullo. 

PÈIRE. 

Toun  afa  n'es  pas  arrestat  ? 

TONI. 

S'es  be,  Pèire  ;  car,  en  bertat, 
El  n'abanso  ni  nou  reculo. 
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Le  dictionnaire  de  l'Agenais  n'existe  pas  et  la  place 
pour  un  travail  de  cette  importance  n'est  pas  ici.  Tout  au 
moins  nous  pouvons  présenter  une  liste  de  mots,  dressée 
méthodiquement,  qui  permettra  au  plus  grand  nombre  la 
lecture  de  cet  ouvrage. 

Sans  nous  préoccuper  de  faire  œuvre  savante,  nous 
a\  ons  pris  pour  unique  base  la  connaissance  du  français 
et  préparé  cette  liste  de  la  manière  suivante. 


Nous  n'y  avons  pas  admis  tout  ce  qui  se  comprend  en 
Icnant  compte  des  équivalences  indiquées  ci-dessous  : 


A.  —  Préfixes. 


de 

=  é 

debranla 

ébranler 

des 

=  dé 

despendre 

dépendre 

es 

=  é 

escarla 

écarter 

es 

=  ex 

escusa 

excuser 

es 

=  dé 

escapila 

décapiter 

per 

=  par 

perdoLina 

pardonner 

per 

=  pour 

perbesi 

pourvoir 

per 

=  pro 

perpaus 

propos 

prou 

=  pro 

proubeni 

provenir 

res 

=  ré 

respoundre 

repondre 

I 


m 
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B.  —  Suffixes. 


a  (iniin.  pr.) 

= 

er 

aima 

aimer 

a,  ano 

= 

ain,  aine 

(jcrnia 

ijcnnaiii 

ai 

= 

ais 

ianvii 

j;iinais 

uni 

= 

aine 

capilani 

ca])iLaine 

uri,  ario 

= 

aire 

douari 

douaire 

asire 

= 

âtre 

pas  Ire 

pâtre 

al,    ado 

= 

é,  ée 

liber  tat 
pcnsado 

liberté 
pensée 

atge,  allé 

= 

âge 

doumalge 

dommage 

è 

_ 

er 

estrangè 

étranger 

è 

= 

ier 

ligue 

figuier 

èio 

= 

éc 

ris  èio 

risée 

èl 

= 

eau 

pèl 

peau 

èlo 

= 

elle 

semèlo 

semelle 

en;  ens 

=. 

ent 

soulomens 

seulement 

en,  ento 

= 

ant,  ante 

ignouren 

ignorant 

eno 

= 

ène,  eine 

peno 

peine 

enso 

= 

ance 

esperenso 

espérance 

èro 

= 

ière 

ribèro 

rivière 

es 

= 

ais 

espes 

épais 

es 

= 

is 

permes 

permis 

eso 

= 

ise 

entrepreso 

entreprise 

eu 

— 

eau 

batèu 

bateau 

i 

_ 

e 

espaci 

espace 

i 

= 

in 

ii 

fm 

i  (infin.  pr.) 

= 

ir 

lini 

finir 

ic 

= 

ique 

lantastie 

fantastique 

ido 

= 

le 

pepido 

pépie 

it 

= 

i 

marrit 

marri 

iu,  ibo 

= 

if,  ive 

biu 

vif 

iu 

° 

ion 

passiu 

passion 

o  (désin.  /ém.) 

_ 

e 

amo 

âme 

oio 

= 

oie 

ioio 

joie 

omen;  omens 

= 

ement 

grandomen 

grandement 

orio 

= 

cire 

memàrio 

mémoire 

ou 

= 

eur 

ilou 

fleur 

ou 

= 

on 

menton 

menton 
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oum 

=   oni 

non  m 

nom 

oun 

=  on 

Iripowi 

fripon 

our 

=  cur 

loiir 

leur 

ous,  ouso 

=  eux,  euse 

labulous 

fabuleux 

ur 

=  eur 

boLinnr 

bonheur 

ut,  ado 

=  u,  ue 

burbiit 

barbu 

II 


Nous  n'avons  pas  relevé 

1°  Bon  nombre  de  verbes  ayant  mie  sorte  d'augmentatif 
en  a  préfixe,  tels  que  a(acha,  fâcher;  alassa,  lasser;  etc. 

2°  Les  mots  où  s  après  une  voyelle  est  remplacé,  en 
français,  par  l'accent  circonflexe  sur  cette  voyelle  :  aspre, 
âpre;  basta,  bâter;  cresto,  crête;  goust,  goût;  etc. 

3°  Les  mots  où  les  groupes  se,  st  sont  précédés  d'une 
aspiration  en  e  préfixe  :  escandale,  scandale;  estatuo,  sta- 
tue; etc. 

4°  Les  mots  où  les  groupes  tg,  li  correspondent  k  g,  i, 
ch  :  atge,  âge;  gorljo,  gorge;  escourtla,  écorcher;  etc. 

5°  Les  augmentatifs  as,  asso  et  les  diminutifs  ef,  eto; 
nt,  olo;  ou,  ouno. 

6°  Les  mots  terminés  en  français  par  une  nasale  suivie 
d'une  dentale  et  qui,  en  Agenais,  ont  perdu  la  dentale  sous 
la  force  de  la  nasale  :  moumen,  moment;  pruden,  pru- 
dent; etc. 

7**  Les  féminins  des  adjectifs  et  des  participes.  Il  suffît 
de  rappeler  que  o  tient  la  place  de  e  muet  français.  Tantôt 
il  s'ajoute  à  la  consonne  finale  du  mot  :  bel,  bèlo.  Tantôt 
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celle  consonne  s'adoucit  ou  se  redouble  ou  encore  repa- 
laîl  devant  lui,  si  elle  était  tombée.  Ex.  : 


(//,  ado 

-    lai,  lado 

è,  èro 

—    messoLiniè,  messounièro 

en,  cnlo 

—    plasen,  plasento 

/,  ino 

-    //,  iino 

/.s,  isso 

-    métis,  metisso 

il,  ido 

—    ilourit,  ido 

iii,  ibo 

-    pensatiu,  pensalibo 

ou,  ou  no 

—    boa,  bouno 

ne,  ugo 

—    escliuc,  cschugo 

ul,  udo 

-    (ourcul,  lourcudo 

8°  En  nous   iciérant  à  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de  la 
graphie,  tous  les  mots  où 

1°  h  est  l'équivalent  de  v  :  hendre,  vendre. 
2°  h  non  aspirée  n'est  pas  écrit  :  orne,  homme. 
3°  Ih  représente  //,  Ul  mouillés. 

4°  la  consonne  n'est  pas  redoublée  :  inoucen,  innocent; 
ou.[etiso,  offense. 


III 


Chaque  vocable  est  traduit  suivant  l'acception  ressor- 
tant du  texte  et  non  dans  toutes  ses  acceptions. 

Une  dizaine  de  termes  ou  locutions  n'ont  pas  été  relevés; 
car  ils  ont  si  bien  disparu  de  la  langue  que  nos  recherches 
n'ont  pu  aboutir  à  découvrir  leur  sens  précis.  On  voudra 
bien  nous  pardonner  cette  lacune  et  nous  excuser  encore 
si  nous  avons  pu  commettre  quelque  oubli  en  préparant 
cette  contribution  au  futur  Dictionnaire  oc-agenais. 

Enfin  nous  avons  jugé  inutile  d'imprimer  les  indications 
lexicographiques,  à  part  celles  qui  ne  sont  pas  identiques 
dans  les  deux  langues. 
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Abalansa  (s'),    s'élancer. 

Abali   (s'),   disparaître. 

Abalisco,  la  peste  soit  !  au 
diable  ! 

Abarreja,   mêler,   brouiller. 

Abarrejo   (tout),    pcle-mèle. 

Abem,   advenir. 

Abergougnit,   intimidé,   confus. 

Aberit,   éveillé,   dégourdi. 

Abia,  acheminer,  mettre  en 
train,  donner  l'essor. 

Abissa,   abîmer,   ruiner. 

Abist,   avis. 

Aboucina,    morceler. 

.\braca,   couper,    accourcir. 

.\bric,  abri. 

Absolbe,   absoudre, 

Agaba,   achever. 

Acala,  calmer. 

Agi;   agis,  ici. 

Aclacha  (s'),  s'abaisser,  s'af- 
faisser. 

Acô;  Acôs,  cela. 

Acô's,  pour  ACÔ  ES. 

AcoRDi  (d'),  d'accord. 

Acouratgi,  donner  du  cou- 
rage, 

AcoussA,   poursuivre,    exciter. 

AcousTUMADO  (a  l'),  d'habitudc, 
de  coutume. 

.VcousTUMAT,    ni.,    coutume. 

Adesaros,   dès  maintenant. 

Adiu,    adieu. 

Adiusias,  loc.  adv.  2'  p.  pi., 
adieu. 

Adouba,  arranger,   disposer. 

Aduja,   aider. 


Afadit,  affolé,  mis  en  gaîté. 

AiALouRDiT,   hébété. 

Afana  (s'),  se  hâter. 

Afa,   m.,   affaire. 

Afalcat,  excité. 

Afougat,  acharne. 

Agacha,  palper,   saisir. 

Agassat,    m.,  pie. 

Aginoulha  (s'),    s'agenouiller, 

Agrada,  agréer,  plaire. 

Agrada  (s')  de,  s'arranger  de. 

Agradanso,  /.,  agrément,  ac- 
quiescement. 

Agrat,  gré, 

Agre,   aigre. 

Agrupi  (s'),  se  ramasser  sur 
soi-même. 

Agulhè,   m.,   aiguillée. 

Agulheto,   aiguillette, 

Agulhou,  aiguillon, 

Agusa,  aiguiser. 

Ai,  aie  !  hélas  ! 

AiCHADO,  houe. 

.\tgat,  ni.,  inondation. 

.\iG0,   eau. 

AiMoiNO,  aumône. 

Aire,  air. 

AisiNO,  aisance. 

.AiissE,    pénible,    haïssable. 

Ajassa  (s'),   s'allonger. 

Ajuda,  aider. 

A  JUDO,    aide. 

Ajusta,  ajouter,  parer,  orner. 

Ajut  (Diu  t'),  Dieu  te  soit  en 
aide  ! 

Al,  au, 

Alabardo,   hallebarde. 


312 


Glossaire 


Al  uns;  alabiîs;  alabets,  alor;?. 

Alahga,  donner  du  large. 

Alé,  /.,  haleine,   souffle. 

Alhuhs,   ailleurs. 

Alinda,   attifer. 

Alis,  lisse. 

Alo,  aile. 

Alparabvn,    auparavant. 

Altalèu,    aussitôt. 

Aluca,  allumer. 

Alurpa,  convoiter,  dévorer 
des  yeux. 

Amai,  aussi,  encore  que, 

Amaisa,   apaiser,   calmer. 

Amb;  ambé,   avec. 

Amic;  amit,   ami. 

Amistanso,    affection. 

Amistat,  amitié. 

Amistous,  aimable,  affectueux. 

Amo  (per  l')  que,  afin  que. 

Amourra  (s'),  tomber  de   nez. 

Ana,  aller. 

Anco,  hanche. 

Anèi;  anèit,  aujourd'hui. 

Angèl,  ange. 

Annelat,   frisé. 

A.NQUÈ,  fessier, 

Aparelha,   apprêter,   disposer. 

Apastenga,  faire  paître,  repaî- 
tre. 

Apceta,  accepter. 

Apèi,  après,  ensuite. 

Aperdou  (dius  m'),  Dieu  me 
pardonne  ! 

Apia,  se  rendre,  accéder. 

Apiada,  marcher,  se  diriger. 

Apiat  (mal),  mal-appris. 

Apila,  assembler,  mettre  en 
tas. 

Apoulhi,  invectiver. 

Aprene,  apprendre. 

Aprép,   après. 

Apribausa,  apprivoiser. 

Aprousca,  approcher. 

Aquel,  ce,   cet,  celui-là. 

Aqués,  ces,  ceux-là. 

Aqueste,  celui-ci. 


Aqui,  là. 

Aiu)i;soij,  ardeur. 

A  RDI,   pardi  ! 

Ahdit,  liard. 

A  M  DIT,  hardi. 

Armari,  m.,  armoire. 

Armo,  âme. 

Arnés,  harnais. 

Armlha,   hennir. 

Aro;  aros,   maintenant. 

Aromedis,  maintenant  même, 
sur-le-champ. 

Aros  en  la  (d'),  dorénavant. 

Arrapa,   attraper,  saisir. 

Arrenda,  affermer,  prendre  à 
ferme. 

A  R  RI  se  AT,  élégant,  glorieux. 

Arru€a  {s'),  se  blottir,  se  pe- 
lotonner. 

Ar  se,  hier  soir. 

Arsenac,  arsenal. 

As,  pi.  de  al. 

Asclo,    entaille, 

AsE,    âne. 

AssAjA,  essayer. 

AssÈs,  abri, 

AssÈs,  assez. 

AssEGURA,   assurer,   certifier. 

AssiETA,   asseoir. 

Astre  (per),  par  hasard. 

Asso;  Assos,  ceci. 

Atabé  ;  ATABÈs  ,  aussi ,  égale- 
ment. 

Atal,  ainsi. 

Ategne,  atteindre. 

Atracha  (s),  s'apercevoir,  s'a- 
viser. 

Attediu,  tiens,  par  Dieu  ! 

Au  (nous),  nous  autres. 

AuBA,   aubier. 

Aubre;  aure,  arbre, 

AucAT,   m.,  oie. 

AujOL,   aïeul, 

AuLE,    mauvais, 

Aule  (l'),  le  diable, 

AuLHÈ,  berger, 

Aulheret,  dim.  péj.  de  aulhè. 
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AuLou,   senteur. 

AuNOU,   honneur. 

AuRATGE,   orage. 

Auniu,   sauvage,   ombrageux. 

AusÈL,  oiseau. 

Ausi,  écouter,  entendre. 

AuTA,   autel. 

AuTA,   autant. 


Baccen,   vaccin. 

Baco,   vaclic. 

Bada,  bayer,  béer. 

Badal,  bâillement. 

Badalha,  bailler. 

Badaruc,  badaud,  imbécile. 

Badè,  bayeur. 

Badobèc,  niais,  bayeur. 

Bagat,  flot,    grande  vague. 

Bagna,  baigner. 

]>AicH\,  baisser. 

Baichela,  vaisseler. 

Baichelè,  vaisselier. 

Baichllo,  vaisselle. 

Bailèro,  chanson  et  cri  d'ap- 
pel de  bergers. 

Bailet,   valet. 

Baissée,    bateau,   bachot. 

Balans,  élan,  balancement. 

Balé,  valoir. 

Baleja,   balayer. 

Balen,  vaillant. 

Balen  (lou),  le  vaillant,  l'équi- 
valent. 

llvLENTiso,   vaillance,   activité. 

Balesto,  arbalète. 

Banastro,  panier  de  bât. 

Banco,  /.,  banc,   support. 

Bandoulè,  brandoulier ,  bri- 
gand. 

Bantat,  m.,  vanterie. 

Bardât,  couvert  de  barbe. 

Barbollhejaire,  barbouilleur , 
brouillon. 


Bârga,  broyer  le  chanvre  ou 
le   lin. 

Bargalè,  hâbleur,  vantard. 

Bargaleja,  hàbler,  se  vanter. 

Bargo,  /.,  brisoir  de  chanvre. 

Barlan,   brelan. 

Barlico  barloco,  onomatopée. 

Barra,    fermer. 

Bartabèl,  claquet,  Iraquet  d'un 
moulin. 

Bastina,  bâter. 

Bastino,  /.,  bât. 

Batalh,  battant  de  cloche. 

Baten   del  jour,  jour  entier 

Be,  bien. 

Bebengudo,  bienvenue. 

Bebouteja  ,  boire  fréquem- 
ment,   à  petits  coups. 

Beci,   voici. 

Betre,  voir. 

Beire;  bere,   verre. 

Bela,  voilà. 

BÈLcop,  beaucoup. 

Belèu,  peut-être. 

Belous,  velours. 

Benasi;  benesi,  bénir. 

Ben'ci,  vaincre. 

Bengudo,  venue. 

Beno,  veine. 

Berd,    vert. 

Berdaujo,  /.,  verdier. 

Berdeja,  verdoyer. 

Beregno,  vendange. 

Bergat,   verveux. 

Bergenitat,  virginité. 

Berges,  vierge. 

Bergounjo,  vergogne,  timidité. 

Bergounjous,  vergogneux,  ti- 
mide. 

Bèrme,  ver. 

Bernât  pescaire,  héron. 

Bernissat,  verni. 

Bertadè,  véridique. 

Bertat,  vérité. 

Bertel,  peson  du  fuseau. 

Bertoumiu,   Barthélémy. 

Bertut,  vertu. 
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liÈs,  pi.  de  BEL,  beaux. 

Besc,  m.,  glu,  .ippât. 

Besi,  voisin. 

Besiaduro  ,     gentillesse ,     mi- 
gnardise. 

Besiat,   gentil,   mignard. 

Besinat,    voisinage,    les     voi- 
sins. 

Besinatge,  voisinage. 

Besouch,    serpe  à    tailler    les 
haies. 
.     Besoun,   besoin. 

Besso,  bête  féroce. 

Bestial,  bétail. 

Bèu,  bœuf. 

Beuhe,  boire. 

Beuse,  veuf. 

Beut,  ivre. 

Beutat,  beauté. 

BiAFOHO,  à  l'aide  !  au  secours  ! 

Biais,  m.,  façon,  allure. 

Biarda,  décamper,   s'enfuir. 

Biardet,  éconduit. 

Biatge,  voyage, 

BiBOUTEJA,  vivoter. 

Bièl;  bièlh,  vieux. 

BiLÈN,  vilain. 

BiLHou,  jeu  du  bâtonnet. 

BiM,  osier. 

BiNAGRE,  vinaigre. 

BiNT,  vingt. 

BiRA,  tourner. 

BiRADO,     /.,    tour,     action    de 
tourner. 

BiROULA,   tournoyer. 

BiRouLET,  tour,  pirouette. 

BisPE,  violent,  acerbe. 

BisTE,  vite. 

BiSTO,  s.,  vue. 

BisTOMENs,  promptement. 

BiTO,  vie. 
4     Bits,  vigne. 

BiuLET,  violet. 

BiuRE,  vivre. 

Blaima,  blâmer. 

Blami,  blâme. 

Blasi,  flétrir. 


Blat,  blé;  chami)  do  blé. 

liLEs,  qui  zézaie. 

Blu,  bleu. 

Boi.  bois  (en  général). 

BoLTO,  voûte. 

BoMio ,  magicienne, ,  char- 
meuse. 

BoRDO,   métairie. 

BoRMo,   morve. 

Bosc,  bois  (lieu  planté  d'ar- 
bres). 

BosTRE,    votre. 

BoTO,   fête  votive. 

Bouchard,    non    débarbouillé. 

Bouci,    morceau. 

Bouco,  bouche. 

BouDouFLE,   bouffi,   vcntru. 

BouÈ,  bouvier. 

BouÈLO,  voile. 

Bouicha;  bouissa,    essuyer. 

BouiLAsso,  sorfe  d'augmenta- 
tif, voilà. 

BouissADO,  frottée;  volée  de 
coups. 

Bouissou,    buisson. 

BouiTA,  vider. 

Boulé,  vouloir. 

BouLEGA,  remuer. 

BouLouNTARi,  docile,  de  bonne 
volonté. 

BouLPATÈRO,  renardière. 

BouLUGO,   étincelle. 

BouLUGuÈ,  m.,  masse  d'étin- 
celles. 

BouLUN,  volume. 

Boumbeja,  rosser. 

BouMiTA,    vomir. 

BouNsiNA,    voir  brounsina. 

BouRDEL,  hameau. 

BouRGAT,  bourg. 

Bourges,    bourgeois. 

BouRLo,  farce;  moquerie. 

BouRMEjA,    perdre   la  morve. 

BouRMous,  morveux. 

BouRRADo;  BOURRAT,  volée  de 
coups. 

BouRRi,  m.,  balayure. 
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liouRROu,   bourgeon. 

Bous  AU,  vous   autres. 

Bouta,   mettre. 

BouTicÈLO,  fiole. 

BouTo  l'oli,  jeu  de  boule 
hors. 

Bouts,  voix. 

Brama,  braire. 

Brandi,  secouer. 

Brandoula,  brandiller,  balan- 
cer. 

Brandoulè,  traînard,   fainéant. 

iJRAoui,  soufflet  de  forge. 

Brassal,  brassard. 

Brassât,  m.,   brassée. 

Braudo,  boue,   crotte. 

Brega,  frotter. 

Brego,   frottée,  raclée. 

Brei\,  brin,  rameau. 

Bren,  son  (résidu  de  mou- 
ture). 

Bresilha,  gazouiller,  bruire. 

Breu,  artifice,  maléfice. 

Bric,   petit,   minime. 

Brigalha,  briser. 

Brimbala  (se),  se  promener. 

Briuleto,  violette. 

Broc,  buisson,  épine. 

Broco,  broche. 

Brocos  (coupa),  couper  court, 
rompre. 

Brodo,  paresseux,   indolent. 

Broungi,    bruire,    bourdonner. 

Brounsina,   résonner,   retentir. 

Broustio,  /.,  hallier. 

Hruch,  bruit. 

Brullasou,  brûlure. 

Brijmado,   pluie  do   brume. 

Brut,  bruit. 

BiDÈL,  boyau. 

1)1  r  A,  souffler. 

I)1;fado,  /.,  souffie. 

Blfarot,  creux  ,  i)lein  de 
vent. 

BuFET,   soufflet  de  foyer. 

BuLHi,  bouillir. 

BuTi,  pousser. 


BuTiDO,  s.,  poussée. 


Ca,  chien. 

Cabalga,  chevaucher. 

Cabalgadou,  cavalier. 

Cabalgous  (de),  à  califourchon. 

Cabalhè,   cavalier. 

Cabel,  faîte. 

Cabestre,   câble,   licou. 

Cacaulo,  corneille. 

Cacha,    presser,    contusionner. 

Cadeno,  chaîne. 

Cadièro,   chaise. 

Cado,  chaque. 

Cadun,  chacun. 

Cagno,  chienne. 

Caicho,  caisse. 

Cairefour,   carrefour. 

Cairoto,   /.,   artison. 

Caitiu,  rusé,  malin. 

Cala  (se),  se  tenir  coi. 

Calel,  lampe  ancienne,  à  deux 
bassinets  superposés,  sus- 
pendue par  un  crochet. 

Calhau,  caillou. 

Calhibari,  charivari. 

Galle,  falloir. 

Calou,  chaleur. 

Camaisa,   noircir,    salir. 

Cambi,  change. 

Gambia,  changer. 

Cambiomen,  changement. 

Cambo,  jambe. 

Gamèl,  chameau. 

Gami,  chemin. 

Gamina,   cheminer. 

Gamiso,  chemise. 

(■AMP,  champ. 

Gampano,  cloche. 

Gampèstre,  vaste  champ;  les 
champs  (en   général)r 

Gampichado,  folàlrcric. 
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(  Wii'K m:,    fol.'if.rc. 
(  Wins,   l'olichon. 

(  \\\.\it>,  haquenée. 

(ANLBÈuo,  /.,  roseau, 

('anghèno,  gangrène. 

Cansou,  chanson. 

Cant,  chant. 

Canta,  chanter. 

Camèl,  chanteau. 

Cantou,  côté,  endroit. 

Cantourneja,   chantonner. 

Cap;  cat,  m.,  tête,  extrémité. 

Cap;  cap  de,  aucun,   nul. 

Cap  de  ma  bito,  par  ma  vie  ! 

Cap  de  nou,   têtebleu  ! 

Cap  (a  ple  de),  à  tue-tête. 

Capbilla,  tomber  sur  la  tête. 

Capèl,  chapeau, 

Capela,  couvrir. 

Capela,  chapelain;  prêtre. 

Capelanio,  chapellenie. 

Capelo  (forme  limousine,  pour 
capela), 

Capifol,  hurluberlu. 

Capigna,  taquiner,  tracasser. 

Capignous,    taquin,    tracassier. 

Capirolo,  cabriole. 

Capou,  chapon. 

Capounèu,  chaponneau. 

Capriula,  cabrioler. 

Capucet,  plongeon. 

Capurlet,    chaperon,    bonnet. 

Car,  chair. 

Car,   cher. 

Cardino,  femelle   du  chardon- 
neret. 

Cardou,   chardon. 

Carel,    voir  galel. 

Carga,  charger. 

Cargo,  charge. 

Caritat,   charité. 

Carnasso,  augm.  de  car  (chair). 

Caro,    chair,   visage. 

Carreja,  charrier. 

Carrèro,  rue,  voie. 

CarrèrT),  carrière. 

Carretado,   charretée. 


(  MtitKTo,  charettc. 

(  \i!i!i,\fA,    grincer  (par  frolte- 

llHMlt). 

Carriol,  m.,  brouette. 

Casal,  jardin. 

Cassa,  chasser. 

Casso,  chasse, 

Carto,  /.,  contrat,  charte. 

Caste,  chaste. 

Castiga,  châtier. 

Catarineto,  lubie,  caprice, 

Catoi,   mie;  chattemite, 

Caud,  chaud. 

Caudelet,  tiède, 

Caudo  (sur  la),  contre  le  sein. 

Caulet,  chou. 

Caure,  contenir. 

Causi,    choisir. 

Causit,  choix. 

Causo,   chose. 

Caussa,  chausser. 

Caussos,  chausses. 

Cèl,  ciel, 

Cementèri,  cimetière. 

Cendralhou,  cendrillon. 

Cèrbi,   cerf. 

Cèrga,  chercher. 

Cerigè,   cerisier. 

Cermounio,  cérémonie. 

Certèn,  certain. 

Cese,  pois. 

Cha,  chut  !  assez  ! 

Chafre,   plâtras. 

Chalamino,  musette. 

Chaloc,   m.,   flaque,   bourbier. 

Chapa,  dévorer. 

Chardèlo,,  /.,  laiteron, 

Charro,  jarre. 

Chatou,  libertin. 

Chauta   (se),     se    soucier,    se 

préoccuper. 
Chèno,  chienne. 
Chi,  chien. 
Chibal,  cheval. 
Chibalerio,   chevalerie. 
Chibaliè,   chevalier. 
Chico-chaco,  onomatopée. 
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Chop  ;  CHOUPAT,  mouillé,  tout 
trempé. 

Chou,  chut. 

CiBADo,   avoine. 

Ci.MATÈRRO,  cimeterre. 

CiNTA,  ceindre. 

CiNTO,  ceinture. 

Cla,  clair,  limpide. 

Claba,  fermer  à  clef. 

Claquetis,  cliquetis,  claque- 
ment. 

Clau,  clou. 

Clau,  clef. 

Clalfi,  bourrer,  remplir. 

Cledo,  claie. 

Clk'O-claco,  onomatopée. 

Cloc-cloc,  onomatopée, 

Clouco,  poule  couveuse. 

Clouco  ,  constellation  des 
Pléiades. 

Cluca,  clore. 

Co;  COR,  cœur. 

CoFO,  coiffe. 

CoiRE,  cuire. 

Col,  cou. 

Cop;  coT,   coup,  fois. 

Cop  E  QuiLHO,  à  tout  propos. 

Cops  (a  bès),  parfois. 

Cors;  cos,  corps,  reliques. 

CosTO,  contre,  vers. 

CosTO  (de),  à  côté. 

CoTi  (fa),  coucher  à  terre. 

(30UBEJA,   convoiter. 

CoL'BÈRTo,  couverture. 

COUBERTOUIRO,    id. 

CouBiDA,  convier,  inviter. 

CouBn)AiRE,    celui  qui  invite. 

CouBiDAT,   convive,   invité. 

CouBiDATGE,  invitation;  action 
de  convier. 

(;Ouci,  comment  !  quoi  ! 

CouciROUs  ,  soucieux  ,  soi- 
gneux. 

Coucou,   gâteau. 

CotrcuT,  coucou. 

('oucuT,  narcisse  des  bois. 

CouDENO,  couenne. 


CouDÈRC,  pacage  communal; 
espace  inculte. 

CouÈiT,  cuit. 

CouETO,  queue. 

CouFA,  coiffer. 

CouFAT,   soufflet,   gifle. 

CoiJFOUNDRE,  confondre. 

CouFOUNDRE  (se),    s'anéantir. 

CouiNO,  couette. 

CouiRAsso,    cuirasse. 

CouiRE,  cuivre. 

Couissi,  coussin. 

Coujou,  m.,  gourde. 

CouLOUBRiNO,  coulevrine, 

CouMBÈL,  petit  vallon. 

CouMMAi,   commère. 

CouMouL,  comble. 

CouMPAGNA,  accompagner. 

Cou\n»AG.\o;  coumpanio,  com- 
pagnie. 

COUMPAGNOULET,  dwi.  de  COUM- 
PAGNOU. 

CouMPAi,  compère. 
CouMPARA.\so,   comparaison. 

COUMPARASOU,   id. 

CouMPAssiBLE,  compatissant. 
CouMPLASEN,   complaisant. 
CouMPLASENSo,    complaisancc. 
CouMPRENE,    comprendre. 
CouNCÈBRE,  concevoir. 
CouNDucTo,  conduite. 
CouNDURE,   conduire. 
CouNEissE,  connaître. 
('ouNFisA,  confier. 
CouNFisENso,  confiance. 
CouNJÈT,  congé. 
CouNOUL,    m.,    quenouille. 
CouNOULHAT,    m.,    qucnouillée. 
CouNSOUNABLE  ,     convenablc  , 

sortable. 
CouNSTUPAT,  constipé. 
CouNSUMi,  consumer. 
CouNTA,  conter  et  compter. 
CouNTE,   conte  et  compte. 
CountrEnto,  contrainte. 
CouNTUGNA,  continuer. 
CouNTUGNACiouN,    continuBtion. 
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GouNTUN  (de),  continuellemenl. 
CouPET,  m.,  nuque. 
CouRAL,  corail. 
CouHET,  petit  lobe  du  cœur. 
CounNÈRO,  cornière  (rue  cou- 
verte d'Agen), 
CouRO,    roir   quouro. 
CouRPiÈno,  croupière. 
CouRPO,  croupe. 
Courre,  courir. 
CouRREDOu,  corridor,   couloir. 

COURREGUDO,    COUrSC. 

CouRREN,  courant. 

CouRRiBAL,  rival. 

Courtes,  courtois. 

CouRTEsio,   courtoisie. 

Cous,  cours,  courant. 

CousiNO,  cuisine. 

CoussAs,  augm.  de  cos. 

Coussel;   cousselh,    conseil. 

CoussELHA,   conseiller. 

Coussi,   voir  couci. 

CoussiENso,  conscience. 

CoussiRÉ,  souci,   chagrin. 

CousTREGNE,  Contraindre. 

CousTUMO,  coutume. 

CouTELET,  jeu  du  furet. 

Crabo,  chèvre. 

Crambo,  chambre. 

Cranto,  quarante. 

Crasset,  bassinet  inférieur  du 
calel. 

Cregna;  cregne,  craindre. 

Creire;   crese,   croire. 

Creisse,  croître. 

Crento,  crainte. 

Cresenso,  croyance. 

Crestia,  chrétien. 

Crida,   crier. 

Cridatèro,    criaillerie. 

Cristèri,  clystère. 

Crit,  cri. 

Croumpa,  acheter. 

Croumpo,  emplette,  acquisi- 
tion. , 

Crouts,  croix. 

Crouts'  (per  aquelos),  par  ces 


poings  !    (mis  en  croix  l'un 

sur  l'autre). 
Crjjguet,  cruchon. 
Crlm,  nuage. 
Crumèl,  cage  à  poussins. 
('jiUMous,    nuageux,    sombre. 
Cruquet-luret,    tout    à    point; 

rubis  sur  l'ongle. 
CuBAT,  cuvier. 
CuFi,  confire. 
CuFi  (se),    sécher  d'ennui,   de 

chagrin. 
CuGNAT,  beau-frère. 
CuLHi,  cueillir. 

CuN,  coin  pour  fendre  le  bois. 
Cussou,  cosson. 
CussouNAT,  vermoulu. 


Da,   donner. 

Daban,   devant. 

Daban  de;  daban  que,  avant  de; 

avant  que. 
Dabanadouiro,  /.,   dévidoir. 
Dabantal,   tablier. 
Daicha,  laisser. 
Dalh,  faux. 
Dalha,  faucher. 
Dam;  damb;  dambé;  dan,   avec. 
Damanda,  demander. 
Damoro,  demeure;  maison. 
Damoro,  /.,  retard. 
Damoura,  demeurer;  tarder. 
Dan-dan,  onomatopée. 
Dangès,  danger. 
Darrè,  derrière. 
Darrè,  èro,  dernier. 
Darrèromens,  dernièrement. 
Daulin-Daulan,    onomatopée. 
Daura,  dorer. 
Débanda,  décocher. 
Débanda  (se),  se   laisser  aller. 
Debas,  s.,  bas. 
Débat,  dessous. 
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Debi;,  devoir. 

Debès,  prép.  vers. 

Debuti,  enfoncer  (une  portej. 

Uecinta,  ùter  la  ceinture. 

Declaca,  tempêter;   criailler. 

Dedegna,  dédaigner, 

Dedens;  dedins,  dedans. 

Defa,  défaire. 

Deforo,  dehors. 

Degaugna,  contrefaire;  imiter 
par  moquerie. 

Deguèino,  dégaine;  mauvaise 
tournure. 

Degun,  aucun. 

Degun;  degùs,  nul;  personne. 

Dlji:,  à  jeun. 

Dejuna,  jeûner  et  déjeûner. 

Del,  du. 

DELIBERAT,   déluré. 

Deliga,  délier. 

Deliura,    délivrer. 

Démettre,  tandis. 

Deminga,  diminuer. 

DemoiM,  démon. 

Demousïra,  démontrer. 

Denasica,  arracher  le  nez. 

Denau,  s.,  haut;  extrémité  su- 
périeure. 

Denau,  en  haut. 

Dexounsa,  refuser. 

Denousa,  dénouer. 

Dens,  dans. 

Derrebelha,  éveiller. 

Derrega,  arracher. 

Desagrat,  mauvais  gré. 

Desaguis,  désagrément  ;  dé- 
plaisir. 

Desansat,  sans  anse. 

Desaunou,  déshonneur. 

Desaurelhat,  sans  oreille. 

Desbariat,  insensé. 

Desbergougnat,  sans  vergo- 
gne. 

Desbergounjat,   dévergondé. 

Descambi,  change. 

Descara,  dévisager. 

Descarga,  décharger. 


Descassa,  chasser. 

Descatsa  lou  mot  ,  mâcher  le 
mot. 

Descaussa,  déchausser. 

Desco,  corbeille. 

Descolfa,  décoiffer. 

Descounsoulat,  inconsolé. 

Descrida,  décrier. 

Descriure,  décrire. 

Desempèi;  desespèi,  depuis , 
depuis  lors. 

Desencanta,  désenchanter. 

Desenemic,  ennemi. 

Desfisa  (se),  se  défier. 

Desflourit,  défleuri. 

Desfourtuno,  infortune. 

Desmarmalhat  ,  désagrégé  , 
croulant. 

Desourlat,  sans  rebords. 

Despana  (se),  se  dérober;  dis- 
paraître. 

Despèi,  depuis. 

Despèi  que,  puisque. 

Despendre,  dépenser. 

Desperacioun,  /.,  désespoir. 

Despièit,  dépit. 

Despitan  de  (en),  en  dépit  de. 

Desplasé,  déplaisir. 

Desplasen,  déplaisant. 

Desplega,   déplier. 

Dessen,  dessein. 

Desstngla,  dessangler. 

Dessoucina  (se),  se  débarras- 
ser du  souci. 

Destaca,  détacher. 

Destalèu  que,  aussitôt  que. 

Destapat,  écroulé  (se  dit  d'un 
talus). 

Destermena,  harasser;  harce- 
ler. 

Dkstermenat,  déterminé;  auda- 
cieux. 

Destraba,  désentraver. 

DÈSTRE,  rtd/.,  dextre. 

Destrema,  ôter  violemment. 

Desturra,   émotter. 

Dèts,  dix. 


380 


Glossaire 


Deute,  m.,  dette. 

ni\BLi:iioussi,  m.,   dinblcrio. 

DiBUT,  .s.,  devoir,  le  dû. 

DiMENCHE,  dimanche. 

DiNÈ,  denier. 

l)i.\NA,  dîner. 

Dinn.\do(apri>s),   après-midi. 

DiNNE,  digne. 

DiNS,  dans. 

DiiNTRA,  entrer. 

Dios,  /.,  deux. 

DisGRACio,  disgrâce. 

DisPAusA,  disposer. 

Dit,  doigt. 

Dit  (lou),  propos. 

Diu;  Dius,  Dieu. 

DiuRE,  V.,  devoir. 

DoL,  deuil. 

DouLÉ  (se),  se  douloir. 

Douma,  demain. 

DouMAisÈLO,  demoiselle. 

DouNCOs,  donc. 

Dous,  doux. 

DousTA,  ôter. 

DouTs,  source. 

DouïSE,  douze. 

DouTTANso,  /.,  doute. 

Drac  (lou),  le  diable. 

Dret,  droit. 

Drolle,  garçonnet. 

Drolle,    singulier,    drôle, 

Drollo,  fdlette. 

Droumi,  dormir. 

Drubi;  durbi,  ouvrir. 

Dus,  m.,  deux. 


E,  et. 

Ebaurit,   ébaubi,   épais. 

EcHAM,  essaim. 

EcHUc,  sec,  desséché. 

Efan,  enfant. 

Effega  (s'),   s'affaisser. 

Effèit,  effet. 


Jù-,  lui;  il. 

I"]l,  œil. 

]*]legna,   éloigner. 

l-:LnAD0,  œillade. 

Elo,  elle. 

Emaia  (s'j,  se  troubler,  être  en 
émoi. 

Embabouina,  omboiser,  enjôler. 

lvMBUiK\,   enfermer. 

Embassado,   ambassade. 

Embeja,  envier. 

1]mbejo,   envie, 

Embia,   envoyer. 

|]mbiciu,  ambition. 

Embounil,   nombril. 

Embourlha,  éborgner,  rendre 
trouble. 

Embourma,  couvrir  de  morve. 

Embourrissa,   emmêler. 

Empach,  empêchement,  embar- 
ras. 

Empachè,  empêchement,  obs- 
tacle. 

Empeut,  greffon. 

Empeuta,  greffer. 

Emplega,  employer. 

Emplena,   emplir. 

Empreissa  (s'),   s'empresser. 

En  bat,  en  bas. 

Encanta,  enchanter. 

Encantadis,  enchantement,  sor- 
tilège. 

Encantadou,  s.,  enchanteur, 
sorcier. 

Encantomen,   enchantemem. 

Encaro,  encore. 

Encouca,  bossuer. 

Encoucaduro,  bosse  (aux  ob- 
jets de  métal). 

Encluse,  enclume. 

Endacon;  endicon,  quelque  part. 

Endorto,  hart,  lien  de  bois 
pliant. 

Endret,  endroit. 

Endroumi,   endormir. 

Enferria,  entraver,  mettre  aux 
fers. 
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Enferrios,  entraves. 

Enflamba,  enflammer. 

E.NFUGi  (s'),  s'enfuir. 

Engalha,  mettre  en  ordre,  ar- 
ranger. 

ILxGLOURiA,  glorifier. 

K\GLouRiA  (s'),   s'enorgueillir. 

Engouti,  égoutter. 

Exgrima  (s'),  s'acharner. 

Enguilo,   anguille. 

Enlusi,  éblouir. 

Enemic,  ennemi. 

Ennouja,  ennuyer. 

Ennoujè,  ennui. 

Ennoujous,   ennuyeux. 

Enquèro,  encore. 

Ensiègre,  résulter,  s'en  suivre. 

En  sus,   en  haut. 

Enta,  vers;  dan^la  direction  de 

Entalh,  m.,  entaille. 

Entamena,  entamer. 

Enteca,  entacher. 

Enïourna  (s'),   s'en  revenir. 

Entreprene,  entreprendre. 

Entretan;  entretens,  cepen- 
dant, entre  temps. 

Ereta,  hériter. 

Eretè,  héritier. 

Es,  ils. 

Escaire,  échoir. 

EscALFA,  échauffer. 

EscAMPA,  mettre  en  fuite. 

EscAMPiLHA,  disperser. 

r-^scANA,  étrangler. 

EscANTi,   éteindre. 

EscAPA,   échapper. 

EscARCALHAT,  écarquillé,  ban- 
croche. 

Escarlamba  (s'),  ouvrir  les 
jambes  démesurément. 

Escarrabilhat,  dégourdi. 

EscARRAUGNADO,  écorchurc. 

Escarre,  mal  aisé,  pénible. 

EscASE,   échoir,   survenir. 

EscAssoMEN,  à  peine. 

EscATiFouGNAT  ,  agacé,  chif- 
fonné. 


EscAUDA,  échauder. 

EscHANTA,  fatiguer,  assommer. 

Eschèrmen,  sarment. 

EscHuc,    voir  echuc. 

EscHUGA,  essuyer. 

EscLAPou,  copeau. 

EscLARCi,  éclaircir. 

EscLOP,  sabot. 

EscoiRE,    cuire,    être    doulou- 
reux. 

EscouMiNJA,  excommunier. 

EscouMPiCHAT,  baigné  de  sueur. 

EscouNJURA,  conjurer. 

EscouPETADO,  taloche. 

EscouT  (a  l'),  aux  écoutes. 

EscRipÈL,     trébuchet,   piège   à 
petits   oiseaux. 

EscRiuRE,  écrire. 

EscRiuT,  s.,  écrit. 

EscuDÈ,  écuyer. 

EscuDERio,  écurie. 

EscuDERio,  dignité  d'écuyer. 

EscuFi,  rafler. 

Escupi,  cracher.       , 

EscupiDo,  /.,  crachat. 

EscuT,  écu. 

Espaloufit;  espeloufit,  ébour- 
riffc;  hérissé. 

EsPANi  (s'),   épanouir. 

EsPASo,  épée. 

EsPANLO,  épaule. 

l'^sPAURi,    épouvanter. 

Espelhoundrat,   déguenillé. 

EsPELi,  éclore. 

EsPERCATORi,   purgatoire. 

EsPEREN,  m.,  reginglette. 

EsPERiT,  esprit. 

EspEHRECA  (s'),  s'effondrer. 

I^SPES,  épais. 

lùsPEssou,  épaisseur. 

l'^spiA,  regarder,  examiner. 

l'sPiNCETO,  pincette. 

l^spiNGA,    gambader,    gigotter. 

EspiTAL,  hôpital. 

l'sPLÈiT,  exploit. 

EspouBENT,   m.,  épouvante. 

EspouBENTA,  épouvanter. . 
21 
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EspouBENTAL,  cpouvantail. 

l"]spouDERAT,  impuissant. 

l"]spouTi,  écraser. 

EsPHAGNA,  épargner. 

EsPRAN,  m.,  épargne. 

EspniMENTAT,   expérimenté. 

EspuDi,  rejeter,  répugner. 

EspuN,  point  de  côté. 

EsQuÈ,  ÈRO,   gauche. 

EsQuiLHOTO  (nouts),  Hoix  (du 
noyer). 

EsQuiNO,  écliine. 

Esta,  demeurer,  être. 

EsTABVNi  (s'),  s'évanouir. 

EsTABANissoMEN  ,  évanoulssc- 
ment. 

EsTAC,  lien,  attache, 

EsTACA,  attacher. 

EsTAFiGNOus,  dédaigucux. 

EsTALHANS,   m.,  cisaillcs. 

EsTAN,   étain. 

EsTARLOT,  hâbleur,  hurluberlu. 

EsTASE,  s'arrêter,  s'abstenir. 

EsTAUBiA,  éviter,  épargner. 

EsTAUDÈL,  tréteau. 

EsïÈLO,  étoile, 

EsTiBA,  passer  l'été  et  faire 
les  travaux  de  l'été. 

EsTiBADO,  saison  d'été,  salaire 
de  la  saison  d'été. 

EsTiFLA,  siffler. 

EsTiFLET,  sifflet. 

EsTiu,  été. 

EsTouPAs,  m.,  étoupe  gros- 
sière. 

EsTouRRi,  tarir,   étancher. 

EsTRE,  m.,  chose. 

EsTRE,  interi.  (pour  interpel- 
ler). 

EsTREFA,  faire  (verbe  expri- 
mant toute  action  non  défi- 
nie). 

EsTREN,  bout,  extrémité. 

EsTRET,   étroit. 

EsTRuc,  instruit. 

EsTRuc  (mal),  malotru. 

EsTucH,  étui. 


EsTUJA,  cacher;  placer  avec 
soin. 

EsTURMENTi  (s'),  trcssaillir,  fré- 
mir. 

f.u,  œuf. 


Ea,  faire. 

Fa  (s'i),  s'appliquer,  s'achar- 
ner. 

Fabèro,  /.,  champ  de  fèves. 

Fachomen,  m.,  fâcherie, 

Facible,  faisable. 

Fadeja,  folâtrer, 

Fadeja,  m.,  folâtrerie. 

Fadesso,  folie,   déraison. 

Fais,  faix. 

Faissou,  façon,  manière. 

Falle,  falloir. 

Fam;  fan,  faim. 

Fango,  boue. 

Fantasio,  fantaisie, 

Fardo,^  |,,  linge;  bardes. 

Farga,  forger,  tramer. 

Fargo,  forge. 

Fat,  fou,  fat. 

Fatchilhèro,  sorcière,  char- 
meuse. 

Faudo,  /.,  giron. 

Faure,  forgeron. 

Faus,  faux. 

Fe,  k)i. 

Fe,  voir  FENS. 

Feble,  faible. 

Feblesso,  faiblesse. 

Fèc,  feu. 

Fèit,  fait. 

Fèlho,  feuille, 

Fenno,  femme. 

Fenoul,  fenouil. 

Fens,  foin. 

Feran,  m.,  bête  féroce;  mons- 
tre. 

Ferou,  frayeur;  horreur. 
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Ferrasso,  pelle  à  feu. 

FÈRROMEiNS,  m.  pL,  ferraille. 

Fetge,   foie. 

Fetges,  poumons. 

Feutre,   soûl. 

FiBLA,  plier,  faiblir. 

FiDÈL,  fidèle. 

FiÈL,  m. 

FiERAL,  champ  de  foire. 

Imèro,  foire. 

Fil,  fils. 

Fu.AT,  filet. 

FiLÈRO,  Ihie  d'un  fuseau. 

FiLHASTRE,   beau-fils. 

FiNA,   user  de  finesse. 

FiNÈSTRO,  fenêtre. 

FiNTO,  feinte. 

Fi  SA,  fier,  confier. 

Frso,  confiance. 

FissA,   piquer. 

Flac,  flasque,    défaillant. 

Flaca,  défaillir,  lâcher. 

Flaiut,   nigaud. 

Flmuto,   flûte. 

Flambo,  fiamme. 

l'LANDiNA,    flatter,   amadouer. 

Flandineja,   lambiner,    différer. 

I'Yandinous,  fiatteur. 

Flatengo,  flatterie.    • 

Flaugnac,  mou;   sans  énergie. 

Flèito,  flûte  (pop.  excrément). 

Flème,   flegme,  pituite. 

Floto  (en),   à  flots. 

Flouquet,   bouquet  de   fleurs. 

Flouri,  fleurir. 

Fol,  fou;  insensé. 

FoRÈs,  foret. 

FoRo,   hors;  hormis. 

FoucHA,  bêcher. 

Foudre,    m.,    foudre;    feu    du 

ciel. 
FouGNA,     pousser,     introduire 

de  force. 
FouissA,   piquer,    aiguillonner. 
FouiTA,  fouetter. 
FouiTADO,  fessée. 
FouiTAMEN,  fouettement. 


FouiTEJA,   fustiger. 
FouiTEjAMEN,  Hi.,  fustigation. 
FouLETAT,  folie. 

FOULHO,    id. 

FouN,   fontaine. 

FouNDO,  fronde. 

FouNiLHA,   fouger,   fouiller. 

FouNSA  (se),  foncer,  fondre 
sur. 

FouNSAL,  bien   fonds. 

FouRc,  embranchement,  bifur- 
cation. 

FouRco,  fourche. 

FouRcuT,   fourchu. 

FouRMiGuÈRO,  fourmilière. 

FouRRO,  touffe,  fourré. 

FouRRUPO  BROL,  lèchc-plat , 
hume  brouet. 

FouRTAREsso,  fortercssc. 

FouRïiFiCA,  fortifier. 

FoussALHOu,  frelon. 

FouTjA,  bêcher. 

Frai,  frère. 

Francomen,  franchement. 

Fraugno,   crasse,   saleté. 

Fraugnous,  crasseux,  sale. 

Fredou,    froideur. 

Fren,  front. 

FiiEN,   fermement,   résolument. 

Fresque,   frais. 

Fret,  s.  et  adj.,  froid. 

Fréta,   frotter;  rosser. 

Fretado,  rossée. 

Friquet,  fringant;  coquet. 

Froumic,  fourmi. 

Frou.nsi,  froncer. 

Frousti,  fouler,  presser. 

Fruct,  fruit. 

Frusta,  frustrer. 

FuGi,  fuir. 

FuRLURÈu,  freluquet. 

Flto,  fuite. 
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Gabarrot,  bachot. 

Gagn;  gan,  gain. 

Gaire,  guère. 

Gaiut,  niais,  sot. 

Gafa,  mordre. 

Galifre,  goinfre. 

Gandi  (se),  se  garer,  s'écarter. 

Ganguèro,   vilaine,   salope. 

Gara,  voir,  remarquer. 

Garbo,  gerbe. 

Gardaraubo,   /.,    vêtement. 

Gargamèlo,  /.,  pharynx. 

Gargouta,   gargouiller. 

Gari,  guérir. 

Gariol,   atrophié. 

Garrampo,  crampe. 

Garro,  |.,  jarret. 

Gat,  chat. 

Gaudi,  plaisanter. 

Gaudi  (se),  se  rire  de. 

Gaudissur,  plaisantin. 

Gaudufo,  toupie. 

Gaujous,  joyeux. 

Gaule,  m.,  verge. 

Gaulen,  gardeur  de  troupeaux 

(littér.  :  porte-verge). 
Gaulèmo   (lém.  du  précéd.  avec 

sens  péjoratif). 
Gausa,  oser. 
Gauto,  joue. 
Gé,  hier. 
Gèino,  gêne. 
Ges,  guère. 
Gigan,  géant. 
GiMÈLo  ,     jumelle     (personne 

grande  et  fluette). 
GiMPOLo,    escarpolette. 
GiNOUL,  genou. 
GiNOULHOus  (de),   agenouillé. 
Gipou,  justaucorps. 
Glèiso,  éghse. 
Gloup,  m.,  goutte. 


Gloupa,  goutter. 

Gloupeja  (Iréquenl.  du  précé- 
dent). 

GoFE,  rengorgé. 

GoT,  trempé,  mouillé. 

GouBERNARio  ,  gouvcmemcnl 
et  charge  de   gouverneur. 

GoLBÈRT,  gouvernail. 

GouiAT,  jeune  homme. 

GouiATO,  jeune  fdle. 

Gouio;  Goujo,  jeune  fille;  ser- 
vante. 

GouRRO  (fa  a  la),  tourner  en 
dérision;  faire  gorge  chaude. 

GouTO  (cap  de),  pas  du  tout. 

Gracio,  grâce. 

Grapa,  gratter  la  terre. 

Grapaut,  crapaud. 

Grat,  gré. 

Gratoulha,  chatouiller. 

Graumena  (se)  ,  grouiller  ; 
éprouver  une  démangeai- 
son. 

Graupigna,  égratigner. 

Graupignado,  égratignure. 

Grautou,    cretons. 

Greba  (se),  s'irriter. 

Grelo,  /.,  crible. 

Grella,  cribler. 

Grèu,  grave. 

Groulè,  savetier. 

Groulo,  savate. 

Grouichesso,  grossesse. 

Grumèl,  peloton. 

GuÈRLHE,  bigle. 

Guindoul,  m.,  cerise  guigne. 

GuiNSAL,  m.,  hart. 

Gus,  gueux. 

GuiT,  canard. 

GuiTo,  cane. 


I,  y. 

Ibrougno,   ivresse. 
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Idoulo,  idiot. 

Ifèr,   enfer. 

Imou,  humeur. 

Imourous,   aqueux,  humide. 

LxDiNNA  (s'),  s'indigner. 

Indinnitat,  indignité. 

Inlusiu,  illusion. 

L\siNNE,  adi.,  insigne. 

Interès,  intérêt. 

Imerra,  enterrer. 

I.MRA,   entrer. 

Ihetge,    violent    (au    propre 

hérétique. 
Iroun'do,  hirondelle. 
IssoR,  essor. 
IsTORio,  histoire. 


.Taina;  jèina,  gêner. 

Jaire,  giser;  se  coucher;  choir. 

.Ianti,  gentil. 

.Ian'-toupi,    niais. 

,Té,  hier. 

JÈCT,  jet. 

JiTA,  jeter. 

Joe,  jeu. 

JoRDi,  Georges. 

Jou,  je;  moi, 

JouAN,  Jean. 

Jouene;  jouine,  jeune. 

JoiJGA,  jouer. 

Jougaire,  joueur. 

JouGuiNO,  caresse;  enjôlement. 

Jouinesso,  jeunesse. 

JuNA,  jeûner. 

JuNTA,  joindre. 

JuROMEN,  serment,  blasphème. 


La,  celle;  la. 
L\BETs,  alors. 


Lacse,  nonchalant,  mou. 

Lacse,  nonchalamment. 

Laicha,  laisser. 

Lairou,  larron. 

Lairounici      larcin. 

Lambreja,  faire  des  éclairs. 

Lanci,  jet  de  foudre. 

Languimen,  abattement ,  lan- 
gueur. 

Languino,  /.,   ennui,  langueur. 

Lansocanet,  lansquenet. 

Lanusquet,  Landais. 

Lassus,  là-haut. 

Latchugou,   laiteron. 

Laugè,  léger. 

Laura,  labourer. 

Lausa,  louer,  vanter. 

Lausat,  éloge. 

Lèbre,  lièvre. 

Lèbre  (a  jou  bai  la),  le  profit 
est  pour  moi;  la  chose  me 
va. 

Lédou,  laideur. 

Legi,   lire. 

Legno,  /.,  bois  de  chauffage. 

Lègo,  lieue. 

Lèn,  loin. 

Lendotjma,   lendemain. 

Lengo,  langue. 

Lèrmo,  larme. 

LÈRO,  /.,   lierre. 

Lésé,  loisir. 

Lessiu,  m.,  eau  de  lessive. 

Letagno,  kyrielle. 

Letou,  laiton. 

Lèu,  vite,   bientôt. 

Li,  à  lui,  à  elle. 

LiÈiT,  lit. 

LiGA,  lier. 

LiMAC,  limaçon. 

LiNSOL,  linceul. 

Lire,  lys. 

Lis,  lisse. 

Listre,  flasque. 

CiuRA,  vider. 

LiuRE,  vide. 

LujHO,  livre  (mes.  de  poids). 
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Lo,  pron.,  la. 

Loc,  lieu. 

Loc  (en),  nulle  part. 

Lou,  le;  celui. 

LouGA,  louer,   affermer. 

LouGUÈ,  loyer. 

LouNG.^iNO,  longueur,  relard. 

LucocRAMBO,  /.,   ver-luisant. 

Lugra;  lugret,  m.,   planète. 

LuGREJA,  briller,  scintiller. 

LuRRE,  leurre. 

Lusi,   luire. 

LuTS,  lumière. 


Ma,  main. 

Ma,  mar,  mer. 

Maca,   contusionner. 

Machulha,   mâcher   par  tic. 

Macipo,  fille  mûre. 

Madoumaisèlo,   mademoiselle. 

Madu  (uro),  mûr. 

Magagno,   malechance;   tracas. 

Mage,  médecin. 

Magistè,   magister. 

Magre,  maigre. 

Mai,  mère. 

Mai,  davantage. 

Mai  (tout),  le  plus;  plus  que 
tout. 

Maichan,  méchant. 

Mainado,  fillette. 

Mainatge,  enfant  et  ménage. 

Mainatjarïo,  /.,  ensemble  du 
mobilier. 

Mainatjas,  m.,  troupe  d'en- 
fants. 

Maine,  hameau. 

Mairastro,  marâtre. 

Maire,  mère. 

Mais  que,  pourvu   que. 

Maje,  plus  grand;  majeur. 

Mal,  mauvais,  méchant. 

Mal  apiat,  mal  appris. 


Mal  de  Sen  Jouan,  épilepsic. 

Mal  te  boli  (fa),  s'acharner  à 
faire  du  mal. 

Malaus,  malade. 

Malausio,  maladie. 

Malestruc,  malotru. 

Malfaitous,  malfaiteur. 

Malgredu'Nne,   maugredienne. 

Malinno,  adi.  /.,  maligne. 

Malopesco,  malepeste. 

Malthespit,  id. 

Malurant,   portant  malheur. 

Maluh(ius;  MALiROus ,  malheu- 
reux. 

Maluroussi,  guignon;  adve>- 
sité. 

Manco,   pénurie;  faute. 

Maneja,  manier. 

Mandil,  mantelet;  cape. 

Maniclo,  clique. 

Manjo,  manche  (de  vêtement). 

Manjot,   m.,  manchette. 

Manobro,  /.,  manouvrier. 

Mant,  maint. 

Mantem,  maintenir. 

Manto,  manteau. 

Manuguet,  menuet. 

Mardi,   morbleu. 

Mardinos  (per  la),  par  la  mor- 
dieu! 

Marfagnat,  gourd. 

Marfoundi,  morfondre. 

Margarido,  marguerite  des 
prés. 

Marida,  marier. 

Maridanso,  /.,   mariage. 

Maridatge,  id. 

Marit,  mari. 

Marmouteja,   marmotter. 

Mas,   /.  p/.,  mes. 

Masan,  tapage,  vacarme. 

Masso  (a),    ensemble;  en  masse. 

Mato,  ruse;  mauvais  tour. 

Matolo,   quatre-de-chiffres. 

Matras,   m.,    trique. 

Maubès,   mauvais,   méchant. 

Maubestat,  méchanceté. 
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Maugreblu,    morbleu. 

Médis,  midi  (Sud). 

Médis,  adi.,  même. 

Mèi,  davantage,  de  plus. 

Mejo,   mesure. 

Mèjo,  demie. 

Mèl,  miel, 

Melakcounio,    mélancolie. 

Mémento  (fa  la),  songer. 

Memouratiu,   qui   se   souvient. 

Mendre,  moindre. 

Meno,  grand'mère. 

Meims,   moins. 

Memerio,  /.,  mensonge.     ^ 

Merbilho,  merveille. 

Mercé;  mercés,  merci. 

Mercia,  mettre  à  la  merci. 

Mèrco,   marque. 

Mes,  mois. 

Mescountenta,    mécontenter. 

Mesprés,  mépris. 

-Mespresa,   mépriser. 

Messounjè,   mensonger. 

Messounjo,  /.,  mensonge. 

Mèstre,  maître. 

Mestresso,  maîtresse;  fiancée. 

Mesturo,   /.,  méteil 

Métis,  voir  médis. 

Mltjour,  midi. 

Meu,  mien. 

Mèulo,  moelle. 

Mi,  moi. 

MicALHO,  miette. 

MiÈi,   milieu. 

MiÈi,  demi. 

MiÈJO,  demie. 

MiFLo,  gifle. 

MioNouTA,  câliner,  cajoler. 

MiLHou,  mieux. 

MiLHOu,   meilleur. 

MiNAu,  matou. 

MiNJA,  manger. 

MiNous,  minaudier;  boudeur. 

Mio,  mienne. 

Miquelet,   badaud,   simple. 

Miral,  miroir. 

Miralha  (se),  se  mirer. 


MiRGALHA,   barioler;   enjoliver. 

Miricoucat,  orné. 

Mistouflet,  poupin. 

MiTAN,  milieu. 

-Mitât,  moitié. 

MiTRO,   ànesse. 

MiTRou,  baudet. 

MiuGRANO,   migraine. 

MoBLE,   meuble;  mobilier. 

Molle,   moule. 

MosTRO,   montre;   apparence. 

MoucA,  moucher. 

MoucANAs,  mouchoir  de  po- 
che. 

MouLHÈ,  épouse. 

MouLHO,  morue. 

MouGNOu,  moignon. 

Mounge,  moine. 

MouNiNO,  guenon. 

MouR,  brun. 

MouRET,   châtain. 

MouRO,  mule. 

MouRTiGNOus,  malingre. 

Mous,  m.  p/.,  mes. 

MouscAL,  m.,  émouchette. 

Mousco,  mouche. 

MousQuiL,   moucheron. 

MoussEN,  messire. 

Moussegne;  moussegnou,  mon- 
seigneur. 

MoussuR,   monsieur. 

MousTACHAT,    horion,    soufflet. 

MousTARDO,  moutarde. 

MousTRA,  montrer. 

Moustre,  monstre. 

Mo  UT,  mot. 

MucHA,  montrer. 

MucHAN,  voyons  ! 

MuDA,  changer. 

MuRRO,  motte. 

Murtre,  meurtre. 

MuHTRi,  meurtrir. 

Mut,  muet. 
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Nachemancien,    nécromancien. 

Nada,  nager. 

Naisse,  naîître. 

Nanf,  non,  nenni, 

Nas,   nez. 

Nasic,  m.,  narine. 

inat,  aucun,  nul. 

Nau,   neuf   (nombre). 

Naut,  haut. 

Ne,  pron.,   en. 

Neba,  neiger, 

Necèro   nécessité. 

Necerous,  nécessaire. 

Neci,  niais. 

Nega,  V.   noyer. 

Nega,  nier. 

Nègre,  noir. 

Nèit,   nuit. 

Nèrbi,  nerf. 

Nete,    net. 

Nèu,  neige. 

Nèu  (nèbo),    neuf,   ve. 

NiCHOuLO,  nigaud. 

Nineto,  poupée. 

Niu,  nid. 

NoBi,  époux. 

NoBio,  épouse. 

NoRO,  bru. 

i\osE,  nuire. 

Nose  (se),  se  suicider. 

Noualho,  /.,  étang,   marais. 

Noubiatge,   trouseau,   mobilier 

de  mariage. 
NouiRi,  nourrir. 
Nous-Au,    nous,  nous   autres. 
NouTs,   noix. 


O,  oui. 

Obro,  œuvre. 
OiDA,  oui-da. 


Oio  (paga  l'),   faire   les   frais; 

porter  la  peine. 
Omews,  augm.  pélor.  de  ome. 
Orb;  orp,  aveugle. 
Ojîri:,   horrible. 
Osco,  coche,    entaille. 
OsTO  (batre   d'),    guerroyer. 
Oïs  (per),   tout  de    bon;    une 

fois  pour  toutes. 
Ou,  pron.,  le. 
Ou,   ho  !    holà  !  (oou). 
Oubuda,   oublier. 
Oubraduro,  enjolivure. 
OuÈr,  aujourd'hui. 
OuÈiT,  huit. 

OuLHo,   brebis,  (ooulho). 
OuLME,  orme. 
OuLÈ,  potier. 
OuLO,  pot  de  terre. 
OuN,  où. 

OupiNiou,    opinion. 
OuRGULHOus,    orgueilleux. 
OuRO,   heure. 
OusTAL,  m.,  maison. 


Pa,  pain. 

Paga,  payer. 

Pago,  paie,  paiement. 

Pages,  villageois;  tenancier. 

Pai,  père. 

Pairol,  chaudron. 

Pairoulet,  petit  chaudron. 

Païs,  pays. 

Paisse,  paître;  repaître. 

Paissèl,    échalas. 

Paisso,  (?  jeu  de  la  perche). 

Pal,  pieu. 

Palfic,    épieu. 

Palhassou,  corbillon  de  paille. 

Palhassounaire,     fabricant    de 

corbillons. 
Palhos  petitos  (juron). 
Palhos  (roumpre),  briser  une 

affaire. 
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Pallomvl,  jeu  du  mail  et  lieu 
où  on  le  joue. 

Paloumo,  palombe. 

Palpaduro,  palpation;  attou- 
chement. 

Pan,  empan. 

Pana,  voler,  dérober. 

Panatori,  m.,  action  de  voler. 

Papou,   grand' père. 

Parabast,  patatras. 

Paraulo,  parole. 

Parsa,  percer. 

Parsadou,  perçoir. 

Parden;  pardien,  pardi. 

pARniNCHOs,  pardine. 

Pareisse,  paraître. 

Par  EL  (ÈLHo),  pareil, 

Parèlho  (a  la),  à  la  bonne 
heure. 

Paret,  muraille. 

Parlatge,  propos;  manière  de 
parler. 

Parrouquèt,  perroquet. 

Partomen,  départ. 

Pascut,  repu. 

Pasible,  paisible. 

Passeja  (se),  se  promener,  se 
prélasser. 

Pastado,  pâtée. 

Pasten,  pâtis. 

Pastis,  pâté. 

Pastouro,   pastourelle. 

Pastresso,  bergère. 

Patac;  patat,  coup. 

Pataquèro,  trique. 

Patrifaci,  ensemble  des  dé- 
tails d'une  affaire. 

Pats,   paix. 

Pau;  pauc,  peu. 

Pauquet,  petit  peu. 

l^AURE,  pauvre. 

Pauretat,  pauvreté. 

Pauruc,  peureux. 

Pè,  pied. 

Pi;  BouLO  (teni),  tenir  pied; 
supporter  le  choc. 

Pebre,  poivre. 


PÈc  (peguesso),  sot;  niais. 

Peca,  pécher;   faire  défaut. 

Peca  (se),  se  tromper. 

Pecaire,  pécheur. 

Pecaire,  inleri.  (terme  d'ami- 
tié, de  compassion,  de  dé- 
dain). 

Pecat,  péché. 

Pèch,  pic;  puy. 

Pechuc,    pincement;   pinçon. 

Pechuga,  pincer. 

Pecoul,  pied  (de  banc,  de  ta- 
ble,  de  lit). 

Pedil,  dévidoir. 

Pequeja,  déraisonner;  parler 
en  niais. 

PÈi,  puis. 

Pèique,  puisque. 

Peich;  peis,  poisson. 

Pèiro,   pierre. 

PeL,    pour    PER    LOU. 

Pela  pas  figos,  exceller. 

Peleja  (se),   se  taquiner. 

Pelo  (que),  sorte  de  superlatif 

Pelous,  m.,  pelouse. 

Pendilha,  pendre;  être  pen- 
dant. 

Penna,    ruer;   piaffer. 

Pennado,  ruade. 

Pensatiu,  pensif. 

Per;  pr',  par,  pour,  à  travers. 

Perbesi,  pourvoir,  approvi- 
sionner. 

Pèrdo,  perte. 

Perl,  poirier. 

Pfrfi,  afin. 

Perja,  mesurer  à  la  perche; 
arpenter. 

Permo  de,  pour  l'amour  de; 
afin  de. 

Permo  que,  parce  que. 

Perpaus,  propos. 

Perpels,  cils. 

Perpoun,   pourpoint. 

Perque,  pourquoi;  c'est  pour- 
quoi. 

PÈRRO,  chien  courant. 
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Pi^HHOQUio,  paroisse. 

Pehsegui,   poursuivre. 

Peusiègre,  id. 

Persuto,  poursuite. 

Pes,  poids. 

Pesca  (se),  s'imaginer. 

Pescarè,  pêcheur. 

Pesoul,  pou. 

PÈsso,   pièce. 

Pèssomen,   souci;  tracas. 

Pesuc,  lourd,  pesant. 

Petas,  chiffon. 

Petassa,  rapiécer. 

Peugue  (lou),  le  diable. 

Piado,  foulée;  trace  du  piea. 

PiANCHO,  piot;  vin. 

Piatat,  pitié. 

Pic,  pivert. 

Pic,  m.,  piqûre;  entaille. 

PiCHA,  pisser. 

PiCHÈ,  broc. 

Pico-BÈRMES ,  travailleur  de 
terre  (en  mauvaise  part). 

PicouTEjA,  vaciller. 

PiÈL,  poil;  cheveu. 

PiÈL  (cap  de),  pas  du  tout;  nul- 
lement. 

PiETAT,  pitié  et  piété. 

Pifaudo,  grosse  joufflue. 

PiFouRC,  pieu  fourchu. 

PiFRE,  fifre. 

PiGALHAT,  tacheté;  bigarré. 

Pila,   pilier. 

PiNsou,  filou. 

PiNTou,  m.,  demi-pinte. 

PiNTRA,  peindre. 

PiNTRE,  peintre. 

PiOT,  dindon. 

PiOTO,  dinde. 

PiucÈLO,  pucelle. 

Pla;  plan,  bien,  beaucoup, 
fort. 

Plagne;  planje,  plaindre. 

Plago,  plaie. 

Plancat,  plancher. 

Planjan,  s.,  plaignant. 

Plano,  plaine. 


Plasé,  plaisir. 

Plasent,  plaisant. 

Plassa;  plassè,  m.,  place  pu- 
blique. 

Platou,  emplâtre. 

Ple,  plein. 

Pleg,  pli. 

Plega,  plier;  ployer. 

Plèjo,  pluie. 

Plèti,  plaît-il  ?  (par  extens. 
courbette). 

Pleure,  pleuvoir. 

Plumal,  plumeau. 

Po,   poireau. 

Poble;  pople,  peuple;  gens. 

Pot,  m.,  lèvre. 

PoTCHO,  poche. 

Pôu,  peur. 

PouDA,  tailler  (la  vigne,  les 
arbres). 

PouDÉ,  V.  et  s.,  pouvoir. 

PouDERissiME,  très  puissant. 

POUGNALET,    poiug. 

PouiRi,  pourrir. 

Pouisou,    poison. 

PouissEï^so,  puissance. 

Pouissiu,  au  propre  loge  à 
porc;  par  extens.  tas  d'or- 
dures;  ESTA    SUR    SOUN   POUIS- 

siu;  faire  le  dédaigneux; 
être  inabordable. 

PouL,  coq. 

PouLALHO,  volaille. 

PouLHA,   gronder;   invectiver. 

PouLiT,  joli. 

PouLSA,  repirer. 

PouLSA  PAS,  ne  souffler  mot. 

PouN,  adv.,  point. 

PouNTiFicAT,  m.,  pompe  ;  cé- 
rémonie. 

PoupA,  téter. 

Poupo,  mamelle. 

PouRQuÈ,  porcher. 

Pous,  m.,  poussée. 

Pous,  pouls,  haleine. 

Pous  (a  tout),  hors  d'haleine. 

Pousco,  poussière. 
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PoussEDi,  posséder. 

PouTENCio,  potence. 

PouTET,  baiser. 

PouTET,  dim.  de  pot. 

PouTicARi,  apothicaire. 

PouTOu,  baiser. 

Po[TTOUNO  (terme  de    caresse) 

cliérie,  mignonne. 
pR.vcô,  pour  cela. 
Pheceguè,  pêcher  (arbre). 
Pmega,  prier. 
PHEGvnio,  prière. 
Phene,  prendre. 
PiŒs;   PRETS,   prix. 
Phesa,  priser;  apprécier. 
Presicolo,  /.,  prêche. 
Preste,  prêt. 
Presti,  pétrir. 
Prêts,  près. 
pRiBÈs,  lieux  d'aisance. 
Prim  (fila),  caler,  céder. 
pRiuRAT,    prieuré. 
pROBO,  preuve. 
Probo  (a)  de,  à  l'épreuve  de. 
Pro[j,  assez. 
Prou  (fa  soun),  se   contenter, 

se  rassasier. 
Proudic.uetat,    prodigalité. 
Prouficiat,   profit. 
PnuMÈ,  premier. 
Prlmè   (tout),    tout   d'abord. 
Prumè  de,  avant  de. 
Prumè  que,   plutôt  que. 
pRUMÈROMEN,    premièrement. 
Prusi,  démanger. 
PuDi,   puer. 
Pugnastrat,  entêté. 
PuGNASTRE,  oi)iniàtre;  dur. 
Pugnastretat,    dureté;    enlête- 

monl. 
PuG.WT,   ru.,   i)oiguée. 
PuLÈu,  plutôt  el  i)lus  loi. 
PuN,  n.,  point. 
Pu.\,   poing. 

PUNCHO    ou   CULLO,    jCU    dc   tÔlC- 

bôche. 
Punja;  poindre,  piquer. 


Punteja,  pointer, 
PuNTO,   pointe;   extrémité. 
Punto,  /.,  point  de  côté. 
PupiL,  pupille. 
Pus,  plus. 


OuANT,  combien. 
Quant  e  quant,  malgré  toui. 
OuANTO  de  (per),  quant  à. 
OuARTANo      (  fièbre  )  .      fièvrc 

quarte. 
QuAUCouMET,  quelque  chose. 
OuAUQUE  (co),  quelque. 
Que,  pron.  rel.,  qui,  que. 
Que,   interr.,  quoi. 
Que  (de),  s.,  avoir;  fortune. 
QuÈRRE,  quérir,  chercher. 
QuicoN,  quelque  chose. 

QUICOUMET,    id 

QuiN,  quel. 
QuisTO,  quête. 
QuiTE  (un),  un  seul. 
QuiuL,  cul. 
Quo,  queue. 
QuouRO,  lorsque. 


Raja,  couler,   ruisseler. 

Rajoula,  découler. 

Ramat  (un),  une  grande  quan- 
tité. 

liAMBouLHA  (se),  s'cmbrouilIer. 

R\Nsous,  qui  est  rance. 

RwDAL,  //i.,  rangée  d'arbres. 

R\sir,  racine. 

Rvs'ou,  raison. 

Rasounable,  raisonnable. 

Raubo,  robe. 

Rvujous,  rageur;  furieux. 

Raumas,  m.,  pourriture;  dé- 
jection. 
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Raumèl,  râle. 

Raumela,  fâlcr. 

He;  res,  rien. 

Hehario,  rêverie. 

Hebès  (al),  au  rebours. 

Rebira  (se),  se  retourner. 

Heboundre,  enfouir,  cacher 

Rebrèc,  rebec 

Rebusa,  radoter. 

Rebusaire,  radoteur. 

IÎECAPELA,  recouvrir. 

Recardèro,  revendeuse. 

Hecèbre,  recevoir. 

Recèrca,  rechercher. 

Recèrco,  recherche. 

Recoubri,   recouvrir  et  recou- 
vrer. 
Recoumandaciu  ,     recommanda- 
tion; compliment. 

Recouneisse,   reconnaître. 
Recouneissenso,    reconnaissan- 
ce. 

Reculhi,  recueillir. 
Redde,  raide;  fort. 
Redde,  fortement. 
•  Reddou,  raideur;  force  muscu- 
laire. 
Redoun,  rond. 
Redoundo  (danso),  rondeau. 
Refa,  refaire. 
Refraugnat,  refrogné. 
Regach,  qui  a  mué;  adulte. 
Regagna,  grincer. 
Regagnât,   rechigné;   acariâtre. 
Reguinna,  regimber. 
Regussa  (se),  se  retrousser. 
Rèi,  roi. 
Rel  de  l'esquino,  m.,    colonne 

vertébrale. 
Relatsa,  relâcher. 
Relopie,  rebelle;  récalcitrant. 
Relotje,   m.,  horloge. 
Rembia,  renvoyer. 
Remèrca,  remarquer. 
Remeso,   /.,  retard,   action    de 

différer. 
Remido,   remède. 


Remuda,  rcpiuer. 
Rencura,     se    plaindre;    mau- 
gréer. 
Renega,  renier;  blasphémer. 
Reng,  rang. 
Re.nga,  ranger. 

Renocho,  pleurard. 

Repapi,  radoteur;  ressasseur. 

Repaus,  repos. 

Repausa,  reposer. 

Repoumpi,  retentir. 

Repotis,    soufflet    (sur    les  lè- 
vres). 

Reprene,  reprendre. 

Rescoundre,  cacher. 

Resinna  (se),  se  résigner. 

Resol,  tympan. 

Resolbe  (se),  se  résoudre. 

Ressègo,  scie. 

Ressegot,  m.,  petite  scie. 

RÈSTO  (a  touto),  éperdûment, 

Retorse,  retordre. 

Retrèto,  retraite. 

Rfboun  ribèno,    bon    gré    mal 
gré. 

Rigoula  (se),  s'empiffrer. 

Rima,  brûler  en  cramant. 

RisE,   V.  rire. 

Risen,  riant. 

Riu,  ruisseau. 

RoDO,  roue. 

RoLLE,  rôle. 

RouBiNET,  martinet  (fouet). 

RouDOUL  (èrbo  a),  roudou. 

RouGAGNA,  ronger. 

RouLHA,  rouer  de  coups. 

RouLLA,  rouler. 

RouMÈc,  ronce. 

Ro,ui\cA,  ronfler. 

RouNDiNA,  grogner. 

RouNSA,  décocher;  rosser. 

RouNSA  (se),  fondre  sur. 

Rous,  roux. 

Rout,  percé;  rompu. 

RuFA  (se),  se  hérisser;  s'irriter. 

RuFo,  mine  refrognée. 

Rustic,  rustre;  grossier. 
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Sabvtou,  soulier. 

Sabi,  iVnpér,,  viens. 

Sa  dit,  ce  dit-il. 

Saijoul,  saoul;  repu. 

Saguens,  céans. 

Saila  (se),  se  voiler. 

S  AILE,  voile. 

Salbatge,  sauvage. 

SvLBi,  m.,  sauvegarde. 

Salk,  saloir. 

Samii,  saillir;  sortir. 

Saline,  m.,   salière, 

S  A  MENA,  semer. 

Samenalho  ,  |. ,  ensemence- 
ment; semis. 

.Samenat,    endroit    ensemencé. 

San,  sang. 

Sanna,   saigner. 

Sanfoino,  cornemuse. 

Sansourdado,   boullonnerle. 

Sant,   saint. 

Santé  mati,  grand  matin. 

Sapât,  trapu,  bien  musclé. 

Sapiens,  savant. 

Sarj.\n,  sergent. 

Sarra,  serrer;  cacher. 

Sarrado,  /.,  serrement. 

Sarralhè,  serrurier. 

Sahralho,  serrure. 

Sahran,  avare,  rapace. 

Sarro  l'oli  (jeu  de  boule- 
dehors. 

Sarrou,   sarrau. 

Sarrou,  sac  de  berger;  panne- 
tière. 

Sartre,    tailleur    d'habits. 

Sasi,  saisir. 

Sasou,  saison. 

Satisfa,  satisfaire. 

Sauclo,  /.,  sarcloir. 

Saumo,  ânesse. 

Sautica,  sautiller. 


bE,  sein. 

Se,  soir. 

Se,  pron.,  soi. 

Se,  eon/.,  si. 

Seca,  sécher. 

Secourre,  secourir. 

Secouti,  secouer. 

Secoutido,  secousse. 

Sedou,  lacet;  lacs. 

Segna,   asperger  d'eau  bénite, 

Segna  (se),  se  signer. 

Segne,  seigneur. 

Sègre,  beau-père. 

Sègro,  belle-mère, 

Sègromen,  serment. 

Segu,  sûr;  certain. 

Segi:,   assurément. 

Segui,  suivre. 

Seguro,  ciguë. 

Seire  (se),   s'asseoir. 

Semal,  tine  à  vendange. 

Semmano,  semaine. 

Sen,  saint. 

Seml,  serin. 

Senou,  sinon. 

Senteno,    centaine  (sentène). 

Sentido,  action  de  sentir. 

Sequèro,  sécheresse  ;  con- 
somption. 

Sèrp,  couleuvre. 

Ses,  sans. 

Sesco,  laîche. 

Ses  EL,  toujours  est-il. 

Set,  soif. 

Sèti-bonis  (fa),  tomber  sur  son 
séant;  s'acculer. 

Sètre  (se),  s'asseoir. 

Seu,  sien. 

Si;  soi. 

SiAu,  calme,  tranquille. 

Si  AU  (tout),   doucement. 

SiAUET,  dim.  de  siau. 

SicAP,   sens;  jugement. 

SiCAP  (de  moun),  de  mon  chef. 

SiÈG  (tout  de),  tout  de  suite, 

Siègre,  suivre. 

SiETA  (se),  s'asseoir. 
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SiÈTi,  siège. 

SiÈTO,  assiette, 

SiETous  (de),  étant  assis. 

SiNNA,  signer. 

SiNNALA,  signaler. 

SiNNE,  signe. 

SiNNiFicAciu,   signification. 

SiNTi,  sentir. 

Sio,  sienne. 

So,  sœur. 

So;   SOL,  sou. 

So,  pron.  (lémonstr.,  ce. 

SoL,  aire. 

Solo,  plante  du  pied. 

SouBRA,  rester;  être  en  plus. 

Setfeo-,     souche;    par    extens. 

personne  stupide. 
Souègn;  souèn,  soin. 
SouFLADO,   gifle. 
SouGNOus,   soigneux. 
SouL,  seul. 
SouLEL,  soleil. 
SouLHET,  seuil. 
SouLiDE,  solidement. 
SouQuET,  escabeau. 
Sous,  m.,  siens. 
SousPiR,   soupir. 
SouspiRA,    soupirer. 
SousTENi,  soutenir. 
SouTAS,  augm.  de  sot. 
SuBjiCA  (se),  se  soumettre. 
SuBRE-MEsuRO,  surmcsurc. 
SuBRE-PEs,  surpoids. 

SUL,    pour    SUR    LOU. 

SuRJEN,  chirurgien. 
SuRPRENE,-  surprendre. 
SuRRE,  aigre;  acariâtre. 

Sus,    pour    SUR    LOUS. 

Sus  (en),  en-haut. 
SusA,  suer. 
Susou,  sueur. 


Ta;  tai\;  tant,  tant;  autant;  tel- 
lement. 
Iwii:,  aussi;  également. 

Talsa  (se),   se  taire. 

Tal,  tel. 

TALftu,   aussitôt. 

Talh,  taillant. 

Talomens,  tellement. 

Talôs»  trognon;  fiche  de  bois 
attachée  à  une  clef.  ;| 

Tam,  brOu;  tan.  ^J 

Tantl\     tantèino  ,     coûte     que 
coûte. 

Tantôs,    tantôt.- 

Tap,  talus. 

Tapas,  tertre. 

Tapauc,  non  plus. 

Tapio,   bauge  (mortier). 

Tapla,  aussi  bien;  néanmoins. 

Tapurlet,  petit  tertre. 

Taulè,  étal. 

Taulo,   table. 

Te,  toi. 

Tè,  tiens  ! 

Tebie,  tiède. 

Tefle,  mouflard. 

Telo,   toile. 

Temougna,  témoigner. 

Temoun,  témoin. 

Tempouro,     occurrence  ;    cir- 
constance. 

Tems;  tens,  temps. 

Tengudo    (de),    de   parole. 

Fèrro  (fa),  être  enterré. 

Tesica,  houspiller. 

Tessou,  cochon. 

Testimoni,   témoignage. 

Testomen,  testament. 

Teu,  tien. 

Tia,  tuer. 

Tigno,  teigne. 

TiGNOus,  teigneux. 
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Ti.\i)\N  (ta\  diable),  par  le  briiil 

(Iti  diable  ! 
TiMKi.xo,  lubie. 

lio,  tienne. 

TiHO-LAicHO,  embarras;  tracas. 

Il  HO  LERiGOï  (a),  à  tire  larigot. 
Torse,  tordre. 
Toualho,   nappe;  serviette. 
l'ouALHOU,  napperon;  torchon. 
ToiiCA,  toucher. 

TouGNO,  /.,  sot;  inintelligent. 
TouLHAu,  inafflu. 

rouNiNET,   nigaud. 

Toi  RMENTO,   /.,   tourment. 

louRNA,  revenir  et  rendre. 
ToiRNÉs,  fait  au  tour. 

Toi  RRIN-BOURRIN,    tohu-bohu. 

Tors,  toux. 

Tous,  pron.,  tiens. 

ToLiTOSFis,  toutefois. 

I  RABA,    entraver. 
Trabal,  travail. 
Trabès  (a),  à  travers. 
Trabessa,  traverser. 
Traidou;  traitou,   traître. 

I'raidouro,  traîtresse. 
Tralh,  trait;   marque. 
TiîAMÈTTRE,     jeter    à    travers; 
mettre  aux  trousses. 

Iraquet,  trac. 

Irata,  traiter. 

iRvroMEN,  traitement. 

1  RAUc,  trou. 

l'uAucA,  trouer. 

Frebagna,  être  baigné;  ruisse- 
ler. 

I  REGINE,  message. 
Trèite,  traître. 

Irèjo,  truie. 

IUevioula,  trembler. 

Tremoulis,    tremblement. 
Tren,  train. 

I'repeia,   trépigner;    se    déme- 
ner. 

Irepi  (se),  s'allonger. 


Très,   trois. 

Trespas,  trépas. 

Trespassa,   trépasser. 

Trèt,  trait. 

Trète;  trèti,  traître, 

Tretse,  treize. 

Tribal,  travail. 

Tribalha,  travailler. 

Tribalhadou,  n.,  travailleur. 

Tricho,  trique. 

Triga,  tarder. 

Triga  (se),    avoir  hâte. 

Trigo,  retard  et  hâte. 

Trigoussa,  traîner. 

Triquet,  m.,  allure;  impulsion. 

Trise,    friable;   pulvérisé. 

Trol,  pressoir. 

Tros,  tronçon;  morceau. 

Troulhè,  pressureur. 

Trubès,  escabeau. 

Truc;  trut,  coup;  meurtris- 
sure. 

Truca,  frapper. 

Trufa  (se),  se  moquer. 

Trufandè,  moqueur. 

Tu,  toi. 

Tussi,  tousser. 

TuRBA,  être  étourdi;  chance- 
ler. 

Turro,  motte  de  terre. 

TuTO,  cachette;  abri. 


U,  un. 

U  (tout),   ni   plus     ni    moins; 

équivalent. 
Ufla,  gonfler. 
Uflat,  vaniteux. 
Ulhet,  œillet. 
Unglo,  /.,  ongle. 
Ura,  favoriser. 
Unous,  heureux. 
Us,  deux;  quelques;  des. 


LISTE 

DES  MEMBRES   DE  LA  SOCIÉTÉ 


EN   1915 


MEMBRES  DU  BUREAU 

MM.  le  Préfet  du  département,  président  honoraire. 
Allègre,  président. 
Dubos  (abbé),  vice-président. 
Lauzun,  Ph.,  tys  I.,  secrétaire  perpétuel. 
Ratier,  Ch.,  1^  A.,  trésorier. 

MEMBRES  RÉSIDANTS 

MM.  Serret,  Jules,  avocat,  membre  correspondant  de  l'Académie  de  Bordeaux. 
Lauzun,  Philippe,  ||   I.,   correspondant  du  Ministère,   inspecteur    de 

la  Société  française  d'archéologie. 
Bruguière,   Louis,    p    A.,  0.    ^,   membre   des  jurys    des    concours 

régionaux. 
Dubarry  de  Lassalle,  architecte,  ingénieur  civil,  à  Agen. 
Ratier,  Charles,  t^  A.,  félibre  majorai. 
Bordes,  ^,  ||  I,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Agen. 
Durengues,  chanoine  litulaii'e,  à  Agen. 
De  Lacvivier,  Joseph,  notaire,  à  Agen. 
Martinon,  supérieur  du  Collège  Saint-Caprais  d'Agen. 
Dubois,  Jean,  curé  de  Roquefort. 

Trille,  i$  A.,  président  du  Tribunal  de  première  instance  d'Agen, 
Calvet,  Il  I.,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Agen. 
Dubos,  Jean-Léon,  ancien  aumônier,  à  Eysses. 
Chaux,  propriétaire  au  château  de  Xaintrailles. 
Granat,  %$  l.,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Agen. 
De  Gaulejac,  Louis,  docteur  en  médecine,  à  Agen. 
Bonnat,  René,  %$  \.,   $,   archiviste   départemental,  correspondant   du 

Ministère. 
Marboutin,  R.,  curé  de  Dolmayrac  d'Agen. 
Malbec.  t$  L,  ^,  conseiller  général,  maire  de  Monclar. 
Cabrol,  Camille,  pasteur  protestant,  à  Agen. 
Couzard  (abbé),  supérieur  du  Petit-Séminaire,  docteur  ès-lellres. 

2S 


338  LISTE  DES   MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Ferrère,  H  I.,  prof,  de  troisième  au  Lycée  d'Ageo, docteur  ès-lellres. 

Allègre,  ancien  receveur  des  finances,  à  Agen. 

Tamizey  de  Larroque,  H.,  au  pavillon  Peiresc,  par  Gontaud  (Lot-et- 
Garonne). 

Recours,  Louis,  à  Agen. 

Labadie-Lagrave,  Gaston,  à  Agen. 

Bitaubé,  ^.  tyi  I,  $,  ancien  secrétaire  général  de  la  Préfecture,  à 
Agen. 

Labat,  Emmanuel,  ^,  docteur  en  médecine,  à  Laplume. 

Amblard,  Jacques,  docteur  en  droit,  avocat  à  Agen. 

Lagrange-Ferrègues  (de)  château  de  Ferrègues,  par  Tonneins. 

Tropamer,  Henry,  docteur  en  droit,  avocat  à  Agen, 

Gayral,  A.,  curé  de  S'-Sixte. 

MEMBRES  NON  RÉSIDANTS 

MM.  Bousquet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Moulins. 
Bouyssy,  directeur  de  l'Institution  Colbert,  à  Limoges. 
Gardaillac  (Fernand  de),  %$  I.,  vice-président    de  section   au  Tribunal 

de  la  Seine. 
Dienne    (comte    de),   %$    A.,    château  de    Servilly,  par    La    Palisse 

(Allier). 
Dubord  (de),  P  I.,  à  Paris. 
Habasque,  Francisque,  ^,W  I-,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 

Bordeaux,  à  Bordeaux. 
Niel,  Georges,  publiciste,  à  Paris. 
Rumeau  (Monseigneur),  évêque  d'Angers. 
Tholin,  G.,  ^,  %$  I.,  anc.  archiv.  départ',  à  Sainl-Sever  (Landes). 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM.  Antln  (docteur  d'),  à  Aiguillon. 

Bastard,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  à  Mézin. 

Bergonié,  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Bordeaux. 

Biers,  Paul,  ||  I.,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Branet,    Alphonse,  secrétaire  de   la  Société  archéologique  du   Gers, 

à  Auch. 
Boisvert,  Maurice,  ancien  conseiller  général,  à  Marmande. 
Boyer  (d'Agen),  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Gabrit,  Eugène,  naturaliste,  à  Agen. 

Carsalade  du  Pont  (Monseigneur  de),  P  A.,  évêque  de  Perpignan. 
Castel,  Ismaël,  maitre  es  Jeux  floraux,  à  Clermont-Ferrand, 
Chabrié,  juge  de  paix,  à  Hauterive  (Lot-et-Garonne). 
Coste  (A.  de),  château  d'Andas  (Tarn-et-Garonne), 
Courteault,   Paul,   ^,   ||    I.,    professeur  à  la  Faculté  des  lettres    de 

Bordeaux, 
Dagan,  Marcel    avocat,  ||  A.  |^,  à  Agen. 


LISTE   DES   MEMBRES   DE   LA   SOCIÉTÉ  339 


Daumas,  %$  A.,  agent-voyer,  dessinateur  au  service  vicinal,  à  Agen. 

Delbergé,  V.,  %$  I.,  juge  de  paix  à  Villeréal. 

Denizot,  ^  A.,  juge  de  paix,  à  Villeneuve-sur-Lot. 

Dordé  de  Bailharguet,  professeur  à  Fribourg  (Suisse). 

Ducom,  %$  I.,  secrétaire  général  de  la  questure  à  la  Chambre  des 
députés,  archiviste  paléographe. 

Fourteau,  membre  de  l'Institut  Egyptien,  au  Caire. 

Joret,  Maurice,  au  Mas-d'Agenais. 

Joubert,  Henri,  lieutenant  de  vaisseau. 

Jullian,  ^,  Il  I.,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  à  Paris. 

Labouche,  Henri,  ^,  chef  de  bataillon,  à  Reims. 

Leygues  Georges,  ancien  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  député  de  l'arrondissement  de  Villeneuve  (Lot-et- 
Garonne). 

Leyrisson,  à  Unet  (Lot-et-Garonne), 

Loubat,  éditeur,  à  Paris. 

Massip,  ancien  pharmacien,  à  Cancon  (Lot-et-Gâronne). 

F.  Mauroux,  vice-consul  de  France,  à  Malaga, 

Mazens,  à  Lasgraisses  (Tarn). 

Nicolaï,  ^,  ?||  I.,  avocat,  à  Bordeaux. 

Pasquier,  %$  I.,  archiviste  départemental  de  la  Haute-Garonne, 
à    Toulouse. 

Patry,  archiviste  aux  Archives  nationales,  Paris. 

Perbosc,  Antonin,  félibre  majorai,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Queyron,  Philippe,  à  I,a  Réole. 

Rieux,  peintre  verrier,  à  Albi  (Tarn). 

Roumat,  E.,  maire  de  Saint- Pierre-de-Nogaret. 

Sarrau  (comte  de),  à  Bordeaux. 

Soubies,  Albert,  ^,  %$  I.,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Théron  de  Montaugé,  à  Gramont,  par  Toulouse. 

Tierny,  P.,  ||  A.,  ancien  archiviste  du  Gers,  à  S'-Paul-s-Ternoise 
(Pas-de-Calais). 


1,'IÛ 


2^f 


TABLE 


Introduction    i-xviii 

La   Miramoundo 1 

Uamounet   91 

SAiNGiio  Panso  al  palais  DEL  Duc 197 

Pièces  diverses    293 

Glossaire   305 

Liste  des  Membres  de  la  Société  en  1915 337 


t> 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


PC  Cortète,  ^rançois  de,  Sieur 

3401  de  Prades  et  de  Combes 
C67  Oeuvres 

1915 


